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I Si insignifiante qu'ait été la séance

I hjer à Versailles, grâce aux premières

I |tes -laficèés par" M. Daliii
!
el, îloiis sa-*

I ms déjà quel aéra le ton général des

l|| iseusâions: .
P/ft'éia promet I

I Noua renvoyons le lecteur à notre

I mt'rierd/u matin et au compte rendu

I ilytique ; — il sera pleinement ddifîé.

I Pour nous, nous devons revenir sur la I

I f uestiou posée par un député de notre dé-

t- arienient, M. Flottafd, dans itii rôdent
 :

discours à.ses électeurs, et opposer une

termère objection à la proposition que

H m nous tait de prolonger la durée des

H luvoirs de M. Tliiers.

ml Nous avons dit et c'est un fait his-

mâ tique, mie vérité élémentaire — qu'il

W/Flj a jamais interruption dans la puis- :

te'fibîique parce qiie trjiit pouvoir, M

^WitJ^islatif soit exécutif, ne disparaît ]

Uiiilmnb lé pouvoir nouveau destiné à <

•remplacer a été bien et dûment installé; i

'est donc céder à la plus chimérique -i

'.s craintes que de supposer le pays 1

abandonné sans boussole et sans gui- f

, » par le seul fait dé la dissolution de i

Jpémbléé ; il est bien évident que Cette }

I
' solution ne précéderait point les élec- c

as générales j Comme" oïl semble le croi-

iVêc trop de naïveté, mais que les élus i

8 février se retireraient seulement le I

f OÙ lés iïoiiteaU* mandataires du pays ci

idraient occuper leurs sièges. Cela s'est 1:

(iiîfs passï et doit tdtijoiirs se passer

i ; le bon sens l'indique. Il faut pren- 4

rarde de donner au mot dissolution i
signification qu u n K p»ra^ vt c, ** „~ ?/
i avoir; et nous ne saurions accepter c!

, par une interprétation dés plus fait-1 cl

cm listes, on en fît presque le synonyme ^

m larchie. Il va de soi encore que l'action p
feiiëmënialé sl'ëxefCè dans sa pléni- ci

k jusqu'au moment où la représenta- b

!«( nu nationale croit devoir la modifier soit u
ï21 ras son personnel, soit dans ses attribu- v
" fa G'ést aîiiai que îïotts avons vu le

~ tiivemeraënf de la Défense nationale *

~ miNéposer ses pouvoirs entre les mains t -

le l'Assemblée élue le 8 février, laquelle

- i.immédiatement investi M. Thiers du ti- le

« M et des fonctions de chef du pouvoir d

- exécutif de la République française. I

' Il en serait de même à la suite d'élec- . T:
ta générales nouvelles -, mais encore

1
»:

^M fois, d'auCune" façon, ni un seul ins- S

"te*,\e pays ne serait livré à lui-même

(
' MisWssole et sans guide. » _ d

'tetit un semblable langage est indi- t

i?*/ afons-nous  dit, d'un homme poli- I

je. C'est de plus indigne d'un repu- a

«in, car c'est ajouter un nouveau cha- }

P à l'histoire des hommes providen- c

P . c'est perpétuer cette tendance

«lieuse commune à trop d'esprits, et due i

5*e longues années de despotisme, de i

i ' eii fttaettro à un seul du soin de ses des- c
«nées.

^is il est une autre considération qui c

«nMe avoir échappé à M. Flottard. Lais- \

'»« de côté, avec intention sans doute, j

I r.»»efe de k démocratie contre M.. .

i po'«'
S
'i0uWiant ^es B"raves désordres ap- ;

/
a
 ; »' dans notre régime économique par t

1J r éélle omnipotence de M. le prési- {

dont de la République, il n'a voulu voir

en lui que l'homme dont la haute expé-

rience et l'incontestable habileté ont su

INE résister à toutes les attaques des factions

>ar- monarchiques, et la présenté aux popula-

tions comme le palladium nécessaire de

i'a- la République. Nous ne voulons point

mir examiiier- ici si il Flottard n'est pas

:out victime d'une de ces illusions si fréquen-

;tes à notre époque, et. s'il n'attribue pas

ées au seul mérite tté M. Thiers une force de

ran résistance dont la véritable source est dans

des incessantes protestations de l'opinion,

;dans la volonté hautement manifestée du
m pays.-

Nous nous bornerons à lui signaler

ceci, c'est que la prorogation des pou-

IVoifs' de M. Tliiers implique fatalement la

ce prorogation des pouvoirs de l'Assemblée,

es De quel droit, en effet, l'Assemblée ac-

$3 tuelle enchaînerait-elle les décisions des

es nouveaux niaridataires de la nation et ;

prétendrait-elle se survivre
1
 à elle-même i

dans un pouvoir institué par elle ? N'est-

ce il pas évident que les nouveaux élus ne <

n se croiraient nullement astreints à res- <

peCtër l'œuvre de leurs prédécesseurs, le

'a qu'ils pourraient précisément avoir reçu 1

s- pour mandat de la modifier, et qud de i

it graves conflits en pourraient résulter. i

.e Que M. P'îottafd y prenne garde, et

e avec lui les députés do la gauche qui sein- 1

k bîent voir un expédient heureux dans la s

 prorogation des pouvoirs de M. Thiers !

;- C'est tout simplement un piège tendu à d

1 leur bonne foi ; c'est un premier pas dans 1.

- la voie des concessions les plus funestes, p

', Ce qu'on veut, c'est arriver au renouvel- e

t lement partiel, Car, comme le fait remar- i:

i quer avec autant d'esprit que de raison, s

; un de nos confrères, de même qu'on jette ti

3 à la.mef, aux h.eures'de tempête, une par-

is ;tie de la cargaison pour sauver le reste i p

- ainsi pour éviter une dissolution g'éné- é

5' raie, l'Assemblée serait disposée à jeter

; par dessus bord un certain nombre de ses ti
 collègues.

Cette fois, il ne s'agit plus d'un péril cl

i imaginaire, mais d'une indiscutable réa- u

i lité. Le Temps, avec une franchise à la- re

s quelle nous nous empressons de rendre te

; hoznmage, met les points sur les i : '

Proroger purement et simplement les pouvoirs II]
de M. Thiers. ce eort.it sans doute pourvoir à ce
qui parait le principal besoin du moment, mais ce A*

• ÎSCaitiAÙ^i-inaJlïiftnii' Jps esnrifs daris nn,->. ("LiroAUnn et

clusivcmont sur un homme: ce ne serait pas tran- ne
c)>er la difficulté, mais la reculer en. l'aggravant ae
pèut-êtfe : ce aérait retomber dans les inconvénients gc
de la présidence à vie; ce serait, enfin, créera
plaisir des risejues de conflits entre le pouvoir exô- te
cutif institué par l'Assemblée actuelle et l'Assem- te
bine future qui succéderait à celle-ci. l'(

'Quelle serait la garaMie, quels seraient les ti- A\
' ires du président de la République devant la nou-
velle Assemblée ?

Voilà ce que devraient se demander, avant tout,
ceux qui semblent disposés à croire l'avenir même sc
le plus prochain garanti par une simple proroga- ^0

'tien de pouvoirs. . ia
Plus on y réfléchit, plus on se persuade que c'est ia

le renouvellement partiel qui doit être le point de
départ et la base des réformes projetées. Il ne s a-
git plus ici d'un homme, il s'agit d'une institution
presque neuve, il est' vrai, dans l'histoire des expé-
rimentations politiques, mais qui convient a notre

; ' situation, et qui porte en elle-même d'évidentes
garanties do stabilité.

Il va sans dire que tous les journaux

de province dont la spécialité est de réédi-

. ter les articles du Temps , et tiui en sont
 &

. pour. ainsi dire le clair de lune, insistent éj
• avec force sur l'excellence de la solution d(
. proposée par l'organe le plus accrédité Yj

- des conservateurs libéraux.

Voilà donc qui est clair ; nous sommes sc

J ramenés à cette théorie insensée du renou- d«

» vellement partiel h laquelle, pourtant, P

'. on semblait avoir renoncé. . f,
Nous ne reviendrons pas sur une dis- ^

i cussion épuisée, nous ne reproduirons B
- pas des arguments auxquels on n a c

I jamais répondu. te
. - Nous ferons simplement observer à nos jj

- adversaires que, leur système, en admet- g

r tant même qu'il fût bon en principe, a le Q

- grand tort de s'appliquer à une situation (<

 ii M il Iilil |i i n - ~~

ir exceptionnelle. Si nous étions en face ;

é- d'une Assemblée élue dans des conditions

m normales, si les députés nommés le 8 fé-

is vrier avaient reçu un mandat précis, dé-

i- terminé , serupuhmseinent observé par ;

le eux, peut-être suffirait-il de leur jnfuj^r

rt une certaine, dose de l'esprit nouveau pour '

is maintenir la communauté de vues et d'as-

i- pirations qui doit exister entre lo pays et

is Lses représentants. Mais nous n'avons" pas

le à examiner ce cas. L'Assemblée actuelle

M est née d'une surprise ; tous ses actes, ;

», toutes ses paroles sont la constante né-

u g-ation des principes, qu'elle aurait' pour

• mission de faire prévaloir ; le pays n'a

ir laissé échapper aucune occasion de la dé- '

- savouer, de la condamner ; elle n'a plus j

a ni force morale, ni autorité, ni crédit, et

!. cent questions urgentes, vitales attendent

- une solution ! C'est là le moment que j

s l'on choisirait pour mettre à l'essai un :

t système qui n'a pour lui ni la sanction t
3 du droit ni la sanction de l'expérience. \

D'un tout reconmi mauvais, détestable, c

3 on retrancherait un tiers seulement, et les 1

- deux autres tiers, c'est-à-dire la majorité, c

; entreraient en possession, par nous ne sa-

l vous quel miracle, de toutes les vertus qui
 c

-

i manquaient à l'ensemble. Est-ce se- f]

rieux ? t]

; Et ce renouvellement partiel, comment p

 l'opérera-t-on ? Qui désignera les démîtes n

. sortants ? e

Aveel'ArcwV national nous deman- *''

derons à ÏL Littréetàeeuxqursoutiennent Ci

la même thèse « comment entre des dé- a

pûtes ayant tous même droit, comment ^

entre des départements ayant tous même o

intérêt à faire connaître leurs volontés ^

sur les grandes questions qui vont s'agi- c

ter, il sera procédé à l'élimination. » qi

Est-ce qu'une Assemblée peut modifier ei

pour elle-même la loi qui a présidé à son

élection '! . <M

. Partout, en droit et en fait, on se heur- J,f'

te à des impossibilités. ','

Mais pourquoi se creuser la tète à cher- A

cher tant d'expédients plus misérables les

uns que les autres, pourquoi ne pas s'en

remettre au pays du soin de trancher tou- -
tes ces difficultés ! . f*

Pourquoi ? — On ne nous répond ja- l u
mais?

Quana trente de nos départements L,r

étaient envahis, on a trouvé juste, simple
nôraies; aujouru mu tjuwww &»r~ ^
seulement sont- occupés , l'emprunt est £
souscrit, la libération définitive de notre ja
territoire n'est plus qu'une question de c'0
temps, de mois, de jours peut-être, et

l'on va jusqu'à considérer de nouvelles Ce

élections comme un péril social.

Terreurs feintes et piteuse comédie ! l'e

La dissolution, voilà le seufremède, la loi

seule solution conforme au droit et à la

logique, et nous ne saurions admettre que

la
D
fi-auche en puisse chercher une autre. P.e
° su

A. BALLUB. j
a

^ pc

NOUVELLES POLITIQUES i
a%
m

La gauche républicaine a tenu sa première
réunion dimanche, à deux heures dans une
des salles du Grand-Hôtel, M. Albert Gréyy,
étant absent de Paris, le fauteuil de la prési- co
dence était occupé par M. Magnm, l'un des so

vice-présidents. . .
Quatre-vingt-sept députés y assistaient: a

soixante de la gauche républicaine, .vingt- cls
deux du centre gauche et cinq de l'union ré- en
publicainé. Parmi les présents, on remar-

quait, : lu

MM. Arago, Arnaud (de l'Ariége), Barhe (Mar- es

cel), Berlet, Billot (général), Cromieux, Melino, F
Barni, Boisset, Breton, Brun (Ch.), Carnot fils, de
Cézanne, Chareton (général), Chevandior, Charo- m
ton (Edouard), Claudes (Vosges), Colas, Coûtant, m
Uolord, Denfert (colonel), Dorian, Ducuing, Du-
prat (Pascal), Duriuux, Favro (J.), Paye, Folhet,
Gaudy. Goorgos, Goblot, Guillemaut (gênerai),
Guicliard, Jozon, Labolonyo, Lacretellc, Lafayetto
(Oscar), Lsfon do Fongaufior, Laget. Langlois,

;e jLaserro, Lenoël, Lucet. Magnin, Mahv, Mestreau.
lS Parfait (Noal), Paiotto, Parent, ' Pellelan, Mo'riiér,

Prosscnsé, Itemeau, Ricard, Rolland (Ch.), Rous-
seau, Salneuve. Siiniot, Sauras, Schcr-er, Testidin,

- Tirard, Turquel,, Varrov, Villaïn. Viox, Warnier,
r Warnier (Algérie), Wil'son.

r | Voici .le procès-verbal officiel de la réunion :
r La gauche républicaine s'est réunie diman-
_ che, 10 novembre, à deux heures, dans une

t sallo du Grand-Hôtel, à Paris, sous la prési-
dence de M. Magnin, son vice-président, as-0

 sisté^ do MM. Sadi-Carnot, secrétaire, et :
Charles Rolland, questeur. La réunion comp-

. tait quatre-vingt-sept membres présents. Deux
- des élus du 20 novembre y assistaient, MM.
r Oremieux et Mélino. L'impression rapportée
i . des départements par tous les dépatos présents
. a été unanime dans le sens do rafforniisse-
. ment et des progrès de Pidi'o républicaine.
, Les j pouvoirs précédemment confiés au bu-
, reau eje la réunion à l'effet de s'enteriefré avec

les délégués des deux autres réunions répu-
'' blicaines, état été confirmés.
1 La question des projets constitutionnels

ilout Popifiion se préoccupe ayant été soule-
vée, la gauche a manifesté le sentiment qu'au-
euh de ses membres ne devait en prendre
l'initiative. Elle s'est prononcée unanimement
contre toute atteinte au suffrage uiiiversel.

Elle s'est ensuite préoccupée des divers in-
cidents, relatifs au ministère de la guerre. ,

D'après les rapports successifs de la plupart
do ses membres, elle a constaté que l'esprit 
dominant dans l'armée est le patriotisme, j
l'obéissance et le dévouement au gouverne- (
ment de la République ; mais elle a conutalé
en même ternes que -la .direction supérieure ne ,
s'inspire pas suffisamment de ces sentiments .
et qu'il est nécessaire d'j porter remède; elle [
a chargé son bureau d;agir dans ce sens au- \
près du gouvernement.

La fixation de l'ordre du jour de l'Assem- j
bléc nationale étant mise en discussion, la
réunion a décidé qu'elle insisterait pour que la t
Chambre ne s'écartât pas dans ses travaux des c
questions d'afi'aires.et notamment du budget t

! et de l'organisation militaire.
Des questions de règlements intérieurs ont

été ensuite examinées, et il a été décidé que
la gauche tiendra deux séances par semaine,
l'une à Paris, le dimanche, à deux heures, au s

Grand-Hôtel, l'autre à Versailles, le mercredi, c

à midi et demie, à l'Hôtel-do-France. ]->
  Y

Il importo de remarquer cette phrase du ^
procès-verbal que nous venons de reproduire : ?
« Laquestiou des projets constitutionnels ayant g

: été soulevée, la gauche a manifesté le senti- j
c

ment qu'aucun de ses membres ne devait en .
prendre l'initiative. »

C'est vraiment peu et nous aurions désiré
 a

tionnéliè, il laùuraii téflrâi c *{«-">.« «u -s^u a ,,,. ^
à repousser énergiqn.ement toute tentative de / p
Ja Chambre pour s'arroger en fait le pouvoir ^
constituant qu'elle ne possède à aucun titre.

La -moindre concession de la gauche sur
 q

ce point capital pourra la mener loin. _ r ,
Une fois engagée dans l'engrenage, ^qui ^

l'empêchera d'aller jusqu'à l'acceptation d'une c]
loi électorale? d

 -' a

Comme nos lecteurs ont pu le voir aux dé- P
pêches, la réunion des Réservoirs (droite) pré-
sidée par M. de Larcy a décidé de repousser v
la République et de .maintenir la trêve des d

partis. , . c
Il a été constaté que les hésitations étaient n

grandes au sujet des réformes constitutionnel- si
les, et l'on a refusé d'aborder cette discussion d
avant la présentation d'une proposition for-

melle. £

. (1
Les députés de la droite, délégués par leurs (,

collègues auprès' de M. le comte de Chambord,
sont de retour à Versailles, 1,

Us avaient pour mission d'engager le « Roy * y
à publier un nouveau manifeste qui, conçu
dans un esprit moins exclusif, pût amener une
entente avec M. le comte de Paris.

Les députés royalistes savent bien que cette
fusion ne sera ni sincère, ni durable; mais ils Q
estiment qu'elle est devenue une nécessité, p
parce qu'elle aura pour effet d'imposer, lors g
des nouvelles élections, l'obligation aux orléa- c
pistes et aux légitimistes de voter pour les é
mêmes candidats. q

M. le comte de Chambord a quitté Brégentz p
pour se rendre à Fro'hsdoriï. à

(Avenir national.) f

u, M. Thiers déclare à tous ceux qui l'appro-
ir ! client, dit XAvenir nai tonal, qu'il est parfai-
s

" temont décidé à ne créer aucun obstacle à la
"' prompte solution de l'affaire Buzaine.

S'il craignait autrefois L'éclat de ce procès,
c'était uniquement au poinj, de vue de nos re-

dations avec la Prusse. Aujourd'hui ces préoc-
" cupations no sauraient plus exister.

d- """""
g. On lit dans le Bien public :
[;t f Nous n'avons rien appris qui comii-mâi,
j_ la nouvelle donnée par l'Agence Ilavas (sous
x toutes réserves;, d'après un journal de Privas,
\M et relative à une lettre de M. le prince de
;e Bismark sur nos affaires intérieures. Dans les
tjj régions les mieux informées, on n'a pas même

.. entendu parler de cette prétendue lettre, que ,1
 la Patrie affirme, néanmoins, avoir été coin-

 muniquée à la présidence. »
lC Aucun grand journal de Paris n'ayant osé
_ prendre la responsabilité de la publication de

cette invention mensongère, !a réaction a trou-
s vé habile.de la faire endosser par un petit
_ organe inconnu de la province.

Le Journal de Lyon n'a pas manqué de l'y
0 trouver. Il était sans doute prévenu.

— .
- Nous avons parlé, il y a quelques jours,

- d'une affaire intéressante dont était siâfi le
conseil d'Etat.

\ _ Il s'agissait, on s'en souvient, d'un citoyen,
t victime en 1851 d'une mesure de baniùsso-
S ment, actioiiuaiit le préfet qui l'avait prise et
" exécutée contre lui.

Le conseil d'Etat avait, à juger si le décret
' du gouvernement de la Défense nationale fjui

abolit l'article 75, concernant les poursuites
' a cxeycor par les particuliers contre les fohè- '
• tionnaires de l'Etat, pouvait autoriser éxf

poursuites pour faits antérieurs à la date à
 laquelle il avait été rendu.

Le conseil d'Etat a décidé que i'on était en
'• droit do poursuivre pour faits antérieurs au
1
 décret d'abrogation, alors mémo qu'ils reniou-
; feraient jusqu'sm Deux-Décembre.

On lit dans lo Journal officiel : i
_ Certains journaux ont annoncé, avec la per- s

sistance qu'ils mettent parfois dans les repro- c
ches qu'ils adressent au gouvernement , que
les nouveaux baraquements construits' pour t
l'armée allemande avaient coûté 28 millions. i-

Cétte assertion est inexacte. Les dernières c
dépenses faites pour les baraquements ne se t
sont. ^levées qu'à 10 millions, dont 2 millions «
ont été employés pour améliorer et entretenir q
les baraquements déjà occupé*. s

- En faisant cette dépense, lo gouvernement d
à tenu avant tout à éviter que les troupes t:
allemandes ne fussent logées chez l'habitant «

'propres troupes dans lo cas où ils nous devien- B
ciraient utiles. .. a

L'achèvement des constructions a subi quel-
ques retards par suite des mécomptes l'dfvers d
résultant principalement des prétentions do D
quelques ouvriers qui ont voulu abuser des d
circonstances pour réclamer des salaires qui
dépassaient toute exigence acceptable, et qui e
auraient rendu impossible aux entrepreneurs a
l'exécution de. leurs marchés. 9.

On avait demandé, pour remplacer ces ou- s
vriers, des charpentiers militaires ; mais il eût C
d'abord été aussi long que difficile de les re- d
chercher, un à un, dans les corps, et le gouver- S
nement n'eût pu, d'un autre eôté^ envoyer ces à
soldats travailler on tenue militaire, dans les b
départements occupés. ï

Heureusement il a pu trouver, dans les 1
arsenaux de ]a marine , 300 charpentiers I
civils, qui ont été transportés sur les lieux en
quarante-huit heures et qui ont fait face aux (i
besoins de la situation. L

Aujourd'hui les baraquements sont prêts, et ?
les troupes allemandes en prennent successi- s
vement possession. v1 . t

c
On lit dans le Rappel : t

<t On a vu, par les renseignements que c
nous avons donnés, il y a deux jours, que c
près de trois milliards sont payés à l'Allema- c
gne et que le gouvernement, possède déjà en h
caisse la presque totalité du 4° milliard. Cet 1
état de choses permet de se préoccuper de la c
question des garanties à offrir à l'Allemagne s
pour lo 5'-; et dernier demi-milliard, de façon c
à obtenir l'évacuation complète du territoire t
français.

« Nous apprenons, en effet que le gouver- i

°- nement, d'une part, et les grands financiers
i- européens de l'autre, étudient déjà les moyens
la d'offrir à l'Allemagne les plus sures garan-

 ties. Hier sont arrivés à Paris trois grands
s') personnages autrichiens, le eornto Chotek, lo
3" baron Huber et le comte Soln-i, représentants
P" de toute la haute finance viennoise, qui vien-

nent offrir au gouvernement une combinaison
pour le paiement du dernier milliard de l'in-
demnité do guerre. Ces personnages vont être

u reçus prochainement par lo président do la
is République.»

B) "~~~"
le La Gasettc de France fait des avances à M.
;s Thiér? et affecte do sa scandaliser à la seule
e pensée que U président d'une république.
o puisse s'allier avsc le parti républicain. Le
- Jlappel lui répond :

« La Gazette trouverait-elle donc plus logi-
é que que M. Thiers, ancien insurgé de Juillet,
e signataire de la protestation des journalistes
- contre les ordonnances du roi Charles X, dé-
t crété- de prise de corps par le dernier-minis-

tère du même roi Charles X, choisit pour allié
y le parti qui veut redresser le trône renversé

par M. Thiers en 1830 ? »

-

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine

t.

Paris, Il novembre.

La plupart des groupes parlementaires ont
tenu leur séance préparatoire. L'Union répu-
blicaine, sous la présidence de M. Cent, a eu

' Uiio réunion qui n'a pas abouti, mais, la majo-
' Cité a adhéré au programme parfaitement op-

portun et démocratique formulé parle journal
i République française : un non possumus
absolu opposé à toutes Ses velléités constituan-
tes do l'Assemblée, quelles quelles soient. La
principal résultat de la séance de la gauche
modérée, a été la résolution prise do fa ira
une démarche auprès de M. Thiers pour de-
mander la démission de M. de Cissey, et prise
sur la demande de M- Ricard, du ce'ai're gau-
che. Le reste a été moins net.

Quant à la réunion do la droite, qui s'est
tenue hier^soir, rien n'eu a transpiré, les
membres s'étant promis le plus rigoureux se-
cret. Tenez pour de pure invention les comp-
tes rendus que vous en liivz. Nous sommes à
un moment oiiles nouvelles les plus fantasti-
ques vont circuler, et il ne faut pa% que lo dé-
sir de paraître „biou informés les fasse repro-
duire. Ce que j'ai cru saisir dans la conversa-
tion d'un membre de. la droite : c'est que le
«omte de Chambord, à Brégentz, n'avait pas
méut'cleteriore'e qu'on appsae re paçt» tn= wi"
deaux.

Le centre gauche ne se réunit qu'aujour-
d'hui; il se confirme que M. le général Chanzy
n'est pas disposé à en abandonner la prési-
dence.

On parle de M. Rivet comme devant atta-
cher le grelot de la prorogation de quatre
ans. Mais on ne sait pas que M. Rivet, est en
ce moment — sans que pourtant ses jours
soient menacés — très-gravement malade à
Cannes et qu'il n'est pas près de revenir pren-
dre son siège à l'Assemblée. Il est vrai qu'il
sera suppléé par un collègue. On avait pensé
à M. Erne'st Picard , mais l'ancien membre de
la Défense nationale est trop démonétisé au-
près de tous les partis et on craindrait que
l'orateur ne nuisît à la cause. Le porte-parole
pourrait bien être M. Ricard.

11 y a dans l'Ardèche un obscur journal
qu'on appelle lo Journal de l'Ardèche. Cette
feuille a accueilli la nouvelle que M. Bismark
avait écrit à M. Thiers pour lui déclarer que
si les radicaux venaient au pouvoir, la Prusse
refuserait noire argent et garderait sou gage

, territorial. Il a plu à l'agence Havas de re-
cueillir ce canard et de le transmettre dans
toutes les directions. Cet appel à la crainte
de l'étranger contre les progrès de la démo-
cratie n'est pas neuf; c'est, on le sait, une
des tactiques les plus honteusement familières
à la réaction. Mais jusqu'à présent on ne
l'avait pas fait passer par le canal officieux
de l'agence Havas. Les feuilles de la réaction
s'en emparent ce matin avec un ensemble tou-
chant et Je Journal de l'Ardèche n'a jamais
été à pareille fête.

Ai-je besoin de vous dire que Paris est par-
i'aitement tranquille? Les alarmistes en sont
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que la situation lui commandait, et la conver-
;

sation, détournée par lui du terrain de la per-

sonnalité, aborda les choses générales.
Madame de B'rairières, les yeux tout bouffis

de larmes, se leva ot prit prétexte pour se

retirer.
— Vous devez peu aimer Caen ? disait alors

Laelienal.
— Mais Caén me paraît une assez belle

! ville.
— Oh! oh! pas pour un Parisien, au

moins.
— Les Parisiens sont quelquefois moins

difficiles qu'on ne serait porté à lo supposer.
— Quelquefois oui, dit Lachenâl en sou-

riant, mais pas toujours. Tenez, moi, docteur,
je suis un Parisien enragé, et la preuve, c'est'
que j'ai toutes les peines du monde à m'habi- ;

: tuer à la province... Oh ! fit-il avec un soupir
; trop profond pour ne pas être sincère, si j'a-
i vais été riche, co n'est pas à Caen emo je!

\ serais venu m'établir.
— Ici ce peut être la vie calme, heureuse

> avec toutes les satisfactions du cœur et do

l'esprit.
— Do l'esprit, je proteste ; puis, voyez-

:

: vous, Paris c'est la lutte, et l'homme n'est pas
j plus né pour le repos que le cheval pour la
; charrue... Il faut au cheval une route onverte, :
' une large plaine, un champ de bataille, à

l'homme d'immenses horizons et un vaste cen-
tre où son intelligence puisse se développer et

son ambition se mesurer.
C'était la première fois que les deux jeunes .

\ gens s'entretenaient. Jusqu'alors, quoicme prè-
, sentes l'un à l'autre par Mme de Frairières,

1 : ils S'étaient contentés de se saluer froidement.
-; A peine dans deux ou trois circonstances

j avaient-ils échangé quelques paroles de poli-
j fessé. Landregarde avait - donc lieu d'être;

lj étonné de l'abandon subit -du jeune avocat, et
1

5 ; tout en ;l'écoutant; il se mit à l'examiner -at-

! fe:ntiyétuen't.
C'était tih to3îlui* !de''*on%e.. mais -tjtd pa-

raissait peut-être quelques aunées de moins.
Il eût semble un tout jeune homme s'il n'eût

pas été si fort. •"xnr* »TÎT M » 
Grand, les épaules larges;-le busto développé,

bien pris dans toute sa personne, il était soi-
gné dans sa mise, élégant |t parfait dans ses
allures et dans ses manières. Le pied petit la
main belle, la tête so dégageant pale et fine
sur des épaules rondes et un pou molles.

Il y avait quelque chose d'efféminé dans ce
beau et, grand jeune homme qu'on eût pu sup-
poser d'une force athlétique, et dont le visage
pâle et froid, aux traits corrects et réguliers,
anx lèvres minces, à l'œil éclairé de leurs
divergentes, accusait à la fois la violence du
caractère, la fièvre de l'ambition, des passions
ardentes, une intelligence hors ligne et trahis-
saient une certaine indécision, résultant d'une
éducation viciée et d'uno jeunesse mal em-

ployée.
Un observateur eût dit déjà à coup sur :

— Voilà un homme dévoyé.
Un reste de naïveté et de candeur semblait

traîner encore dans son regard adouci et
sympathique au repos; mais un pli amer plein
de sarcasme et d'ironie tordait sa bouche aux

lèvres contractées.
Ainsi que mademoiselle de PYairières l'avait

dit, il n'était à Caen que depuis très-peu
d'années, et déjà, comme avocat* sa réputation

était faite.
Plus craint qu'aimé, plus estimé que re-

cherché, on tenait moins à l'avoir pour dé-
fenseur qu'on ne redoutait de l'avoir pour ad-
versaire. Malheur à qui passait par sa parole
froide, mordante et incisive. 0/r eût dit qu'il
avait plaisir à frapper l'homme tombé que l'oc-.
casion tenait, à ses pieds, et qu'il flagellait en

lui l'humanité tout entière.
Lachenâl appartient àla magistrature debout

disait-on, bien plus qu'au barreau. Les hommes,
les institutions, les préjugés que certains- indi-
vidus-respeetent comme des lois, les. lois elles-
mêmes, rien ne pesait pour l'étrange ̂ défenseur

s'armant du pouvoir do la parolo pour se re-
jeter ensuite sur le malheureux que le hasard
de sa cause créait son ennemi pour une heure.

Sarcasme, mépris, pitié, tout était bon pour
lui. 11 songeait, beaucoup plus à attaquer qu'à
défendre et réussissait souvent par co système
atroce que la loi autorise et qui est souvent un
contre-sens abominable. Du voleur il faisait
une victime et du volé un bo».rreau._ Un peu
plus il fût arrivé à émettre que le crime a sa
raison d'être, que le meurtrier obéit à une loi
fatale et impérieuse et que la société seule, et
non l'individu, est responsable.

— Remontez àla cause! criait-il en colorant
ses plus énormes sophismes du prestige d'une

parolo entraînante.
, En dehors du palais , il passait pour un

liomme aimable, charmant, conciliant avec
les hommes et plein de délicatesse pour les

femmes.
—: Pourquoi êtes- vous si terrible à la barré,

lui demandait un jour une jeune dame qui
avait frissonné la veille en l'entendant.

— Mais, je ne sais, répondit-il, je ne m'é-
coute même pas, et quand j'ai terminé je m'as-
sieds aussi tranquillement que si je venais de
parler dans un salon sur les toilettes à la mode.
Je crois que c'est un autre moi-même qui ,
alors, se souvient et se venge d'une autre vie.

— On se serait donc alors dans cotte vie-là
mal conduit à votre égard? dit la dame en

riant.
— Peut-être bien, fit-il de même.
Voilà l'homme que Landregarde avait de-

vant lui et qu'il devina en partie.
La conversation, du reste, lancée sur Paris,

sur les hommes du temps, le progrès des scien-
ces, la philosophie moderne, révélait à l'obser-
vateur un homme supérieur. L'arrivée dit doc-
teur Hugonet ne laissa pas le loisir à la sym-
pathie d-ê faire son œuvre, et quand les deux
jeunes gens se séparèrent en s'efileuraht la
main, ils se connaissaient un peu plus sans
s'estimer ni s'aimer davantage.

Une consultation suivit, au début do laquelle ;
Landregarde avouîl son incertitude, franchise
qui procura à Hugonet l'occasion d'un nou-
veau triomphe, dont malheureusement il n'eut
pas le loisir de se parer longtemps.

— Je le savais bien, moi, s'écria le vieux et
naïf vantard.

;— Que saviez-vous si bien, docteur?
— Que vous ne seriez pas toujours aussi

sûr de vous-même.
— Ce n'est, pas ce dont il s'agit, dit Landre-

garde avec humeur, mais de la situation aggra-
vée du malade.

— Sans doute... Ali ! dame! il n'est pas très-
bien, c'est vrai.

— Dites qu'il est au plus mal.
— Peut-être, peut-être.
Ils se dirigèrent vers le lit.
M. de Frairières était alors dans un état des

plus pitoyables. La face. était décomposée, les
yeux ternes, égarés, les traits grippés et alté-
rés au point d'être méconnaissable. Brisé ,
anéanti, sa respiration était pénible, bruyante,
suspirieuso et suffocante. La sueur lui coulait
froide et visqueuse. Il était alors légèrement
assoupi, et il était visible qu'il endurait des
souffrances horribles dans toutes les parties du
corps et surtout à l'abdomen.

— Vous vous expliquez donc, dit Landre-
garde, ces coliques atroces que le malheureux
endure et qui le tueraient par leur douleur
seule, si son corps, habitué depuis longtemps
et par gradation à la souffrance, n'était déjà

, pas affaissé et appartenant en quelque sorte
à la tombe.

— Sans doute.
— Soit, nous avions déjà constaté ces dou-

leurs, quoique je prétende qu'elles ne. soient
pas aujourd'hui de même 'nature; mais pour-
quoi le corps a-t-il pris cette nuance étrange
d'un jaune pale, pourquoi Petrangteruent suc-
cessif de tous les organes, pourquoi cette.per-
sistance dans la constipation, dans l'inflamma-
tion et dans 1-a- -paralysie partielle des in^,-

lins, peurquoi Je resserrement au col de la
vessie., à la région préeordiaio, à la poitrine , i
partout ?...

— Pourquoi... pourquoi...

— Pourquoi ce reflet métallique dans le
regard atone, dit encore Landregarde ton*
fliant le bras d'Hugonet et lui désignant 1©
moribond entrant en convulsions et se tordant
de douleur... Voyez, s'écria-t,-il, les lèvres so
crispent, l'œil s'injecte de sang, l'estomac doit
être fortement phlogosé, la muqueuse macérée
vers le pylore... Cet homme sera mort avant
deux lieures.

— Et qu'y faire ? s'écria à Son tour Hugo-
net qui commença à pâlir.

Le malade alors ouvrait les yeux, et, son
vrsags se contractant , prit une expression
liorrible.

il voulut se soulever et retomba affaissé sur
son lit en poussant un cri désespéré.

Il se roula dans ses couvertures, se plaçant
sur le dos, sur les côtés, sur lo ventre, ne
pouvant endurer aucune position, ne remuant
son pauvre corps tout meurtri qu'avec Jes plus
granofs uiffieuhés et à chacun de ses mouve-
ments poussant de grands cris et des gémisse-
ments semblables à ceux d'un homme qu'on eût
écartelé.

Madame de Frairières , pâle comice une
morte, fuyait éperdue ; Gabrielie, folle de ter-
reur, enfouissait sa tête dans les rideaux, que
trempaient ses larmes et déchiraient ses san-
glots.

Le moribond ne souffrait plus seulement
dans l'abdomen, à l'estomac, à la poitrine, à
la gorge, il avait le feu par tout le corps, à
la peau, dans les muscles, dans les os; il y
avait frémi*seme:;;s, eràmpe^ ri-iuiw tétani-
que.

••--• Cethomme eswin uiartyo, dit Landre-
gfU'de, qni courut à lui et lui porta les premiers
soins.

— Heureusement qu'il perJ ioaiç eonnais-
saivé"?, dît Hugonet qui r-3':uiai!' effr»;^.
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pour leurs insinuations ingénieuses. Il part
beaucoup de monde pour Versailles, même des
dames, malgré le temps froid, sombre et me-
naçant. Il y a eu hier grande chassé à courre
à Chantilly. On parle de la grâce d'amazone
de M"1' la duchesse de Chartres et de l'impé-
tuosité galopante» de M. le prince de Joinville.
Il paraît que les amis des princes vont faire
tous leurs efforts pour que l'Assemblée mette
le plus vite possible à l'ordre du jour le pro-
jet de restitution des biens. Maintenant cpft
les chances monarçliiques paraissent suspen-
dues pour quelque temps, il est naturel qu'on
en finisse avec les intérêts pécuniaires.

Le clergé — quelles que «oient les instruc-
tion du roy — est, résolument entré en campa-
gne. Les membres inférieurs de cette puissante
corporation imitent leurs chefs de file, nossei-
gneurs les évêques. On signale de toutes parts ,
des sermons politiques de la plus libre violeur
ce. Le cas do M. le curé du Carbon-blanc, cité
par la Gironde, est loin d'être une exception.
11 est étonnant qu'une pareille situation n'atti-
re pas plus efficacement l'attention du gou-
vernement.

La nouvelle donnée par le Times que le co-
lonel Fabre a eu un entretien avec M. Thiers
est confirmée, mais on ignore le résultat de
cet entretien et par conséquent M la satisfac-
tion du président de la République a été aussi
grande que le dit le journal anglais. Des ren-
seignements bien curieux sur la situation po-
litique de l'armée ont été communiqués clans
la réunion do la gauche modérée et des faits
très-précis allégués; ils seront sans doute por-
tés à la connaissance de M. Thiers.

L'Avenir du Var est poursuivi pour avoir
inséré une. lettre d'un déporté à la ÎNouvelie-
Calédonie. Il est interdit de publier un écrit
d'une personne condamnée à une peine afflic-
tive ou infamante. Les journaux feront bien
de méditer ce texte qui peut mener loin. C'est
sans doute à ce propos que le Figaro annonce
que M. Victor Lofrano a interdit la publication
du roman de Rochefort. Madame Rochefort
est à la dernière extrémité. Les amis et les té-
moins de Rochefort, indignés de certains arti-
cles des feuilles catholiques, ont pris la résolu-
tion de publier in extenso le récit des négo-
ciations avec l'évêché de Versailles à propos
du mariage religieux. 11 y a là des choses in- .
croyables et qui ont arraché à un haut fonc-
tionnaire ces mois : a Je suis bien catholique,
mais ils finiront par me rendre païen ! »

On va reconstruire les Tuileries : c'est une
chose décidée; les plans de M. de C-ardailhac,
architecte, sont faits. On refera d'abord les
trois pavillons, puis les constructions intermé-
diaires. Si la monarchie revient elle trouvera
à se loger.

M. Rampont est de retour, extrêmement sa-
tisfait de l'accueil qu'il a reçu en Russie. ~
On annonce que les négociations pour un train
rapide entre l'Angleterre, la France et l'Italie
sont en bonne voie. M. Amilhau, directeur du
chemin de fer Nord-Italie, est en ce moment
en France pour cet objet, auquel les Anglais
attachent avec raison une grande importance.

On'-fait courir de nouveau les bruits de la
démission de M. Léon Say,. préfet de la Seine.
Ils sont prématurés. Cependant l'accueil fait
par la majorité du Conseil municipal aux pro-
jets financiers de M. Léon Say pourrait bien
faire de ces bruits une réalité prochaine. Dans
ce cas, MM. Husson et Alphand suivraient
nécessairement dans sa retraite M. Say, qui
recevrait une large compensation.
 C'est avec le maréchal Mac-Mahon que M.
Thiers a eu une prise si vive au conseil supé-
rieur de la guerre ; mais la discussion n'a pas
eu de suite , et MM. Thiers et Mac-Mahon
sont sortis pleinement réconciliés. M. Thiers
a avoué de bonne grâce qu'il s'échauffait fa-
cilement sur les questions militaires, à propos
r-lo<!rmnlln«„«n« lnncivv»*, 4tudflï^WM'f kVctlV/ ' CÛÏ.+

M. Louis Ulbach Je cède à une combinaison
politique et financière à la tête de laquelle
est M. de Bourgneuf, On parle, pour la rédac-
tion en chef, de M. Marcel Barthe, député de
la gauche la plus modérée. Plusieurs autres
journaux sont en préparation, un entre autres
intitulé : l'Assemblée nationale, et oui serait
un des organes du centre droit. Par contre,
plusieurs feuilles seraient sur le point de dis-
paraître.

_ Le Mouvement doit paraître le 15, sous la
rédaction en chef de M. Georges Duchêne.
Quant au Ralliement, on l'annonce toujours
pour le 1" décembre.

On publie le texte du traité de commerce
franco-anglais. Rien de plus contradictoire
que les appréciations des journaux anglais à
eon égard : ils se divisent en Jean qui
pleure et Jean qui rit, avec la plus par-
faite symétrie. Tandis que VEvening Standart
déclare avec fureur que l'Angleterre accorde
beaucoup et ne reçoit rien, le T)aily ielegraph
est dans l'enthousiasme et le Times laisse per-
cer, sous sa réserve, une satisfaction qui n'a
plus rien Je l'hostilité du commencement.

Les journaux allemands nous apportent une
nouvelle importante : l'empereur Guillaume
aurait formellement annoncé son intention
de reconstituer la Chambre des seigneurs sur
de nouvelles bases.-— Le? conférences suri/In-
ternationale et sur le socialisme entre la Prusse
et l'Autriche sont ouvertes à Berlin, mais elles
ont lieu secrètement. Les résolutions seules se-
ront rendues publiques,

Les membres du cabinet italien se sont en-
fin mis d'accord à propos de la loi sur les
corporations religieuses. On est en train de

..*.-. ' ' i  - i i i i i

rédiger l'exposé des motifs très-développés qui
précédera le projet de loi. Le gouvernement 5
italien est très-préoccupé du grand meeting
politique qui doit avoir lieu ces jours-ci au
Colysée ; il prend des mesures militaires pour
.concentrer, en cas de besoin, des troupes à
Rome.

Tout lo quartier commerçant de Boston, la
grande cité américaine, est en feu. Les dé-
pêeiies disent que les pertes sont déjà incalcu-
lables et que l'incendie continue. C'est une
seconde édition de celui de Cincinnati. La
colonie américaine de Paris est, dans une
grande anxiété et attend de nouvelles dépêches.
Boston est la ville littéraire et scientifique de

l'Union.
Le fameux entrepreneur prussien Strouss- ,

berg avait aclieté les terrains de la citadelle
d'Anvers pour y faire des docks. Comme il n'a
pas exécuté les conditions de son marché, le
ministère belge le poursuit en police correc-

tionnelle.
L'eau de Lourdes vient de faire un miracle

à Lièges, au couvent de la Sainte-Croix. Une
seule goutte a guéri une religieuse do cons-
trictions tétaniques qui l'empêchaient d'avaler
quoi que ce soit. La goutte a passé et à sa
suite des potées d'eau de Lourdes. Seulement
on a envoyé le récit du miracle non pas aux
journaux de Liège, mais à ceux d'Amsterdam.
Le miracle de Lourdes est devenu l'occasion
d'un commerce immense: photographies, ima-
gerie?, statuettes, chapelets, petits livres, etc.,
il faut voir les annonces au Journal de la Li-

brairie.
Dernière heure. — On s'est rendu maître

du feu à Boston. Mais quelles pertes effrayan-
tes ! On aime à croire cependant que l'éva-
luation à cinq cents millions de francs est exa-

gérée.
M. Bouvalet vient, dit-on, de donner sa dé-

mission de conseiller municipal.
On parle d'un ajournement de tous les pro-

jets constitutionnels sans exception, même do
celui de la prorogation à quatre ans.

La Gazette de Vienne dément le bruit que
des cas de choléra ont éclaté dans cette

ville.

• «j,

Vieux habits ! Vieux galons !

M. Thiers est l'inventeur 'de cette maxime

politique non prévue par Montesquieu : la Ré-

publique sans les républicains.

L'ajfliorisme de la Cuisinière bourgeoise qui

dit avec une apparente logique : pour faire

une gibelotte de lapin, prenez un lapin, se

trouve relégué au rang des utopies. M. Thiers

a déclaré que pour accommoder une Républi-

que il faut prendre, en guise de légumes, des

monarchistes soigneusement épluchés et choi-

sis parmi les plus rétrogrades de l'espèce. Mais

l'éminent homme d'Etat semble étendre sa

maxime à toutes les branches du gouverne-

ment, et l'on pourrait croire que pour compo-

ser son ministère de la guerre, il a pris des

fonctionnaires aussi peu militaires, que pos-

sible.
Il est reconnu que les bureaux de ce dépar-

tement si important sont peuplés eu grande

partie de messieurs qui portent sans doute

l'uniforme militaire avec grâce, aisance et dé-

sinvolture, mais dont les connaissances mili-

taires n'ont peut-être pas une portée aussi

grande que le canon Krupp. La plupart sont

en effet bonapartistes, et ont en général puisé

AUSSI toutes les irrégularités, tous les abus de

l'empire sont-ils entretenus et cultivés pieuse-

ment dans ce milieu favorable, et s'y dévelop-

pent avec une abondance luxuriante.

C'est surtout en regardant le ministère de

la guerre qu'on pourrait dire que rien n'est

changé en France, sinon un homme et un

nom. Cette administration, dont' nos éternels

ennemis auraient voulu nous doter, si nous ne

l'avions déjà possédée, continue sous la Ré-

publique le cours de ses exploits. Aussi les

Prussiens se sentent-ils rassurés tant qu'ils

voient des bonapartistes dans nos intendances ,

©t nos états-majors. Je crois qu'ils nous au- ,

raient volontiers fait grâce de plusieurs mil-

liards, malgré leur pingrerie légendaire, si la i

France s'était engagée à maintenir à la tête ,

de ses armées des généraux bonapartistes.

Voyons, aurait pu dire Bismark, je suis en ]

train de refaire les fortifications de Strasbourg;

mais vous pouvez m'éviter cette dépense, car i

je vous avouerai entre nous que vos milliards i

sont déjà complètement mangés. Ayez tou- i

jours des ministres de la guerre bonapartis- c
tes, et nous n'aurons plus besoin d'augmenter r

nos armements. r
Ah! si seulement, ajouterait le oliancelier, Tl

vous vouliez reprendre à bail Napoléon III p

lui-même, je vous rendrais Metz de la main à d

la main. Ce serait le meilleur moyen pour n

nous d'avoir bientôt tout le reste. p

Serait-ce faire une grande preuve d'igno-

'ance que de demander quels sont les exploits

lui ont désigné M. de Cissey pour le poste si

important qu'il occupe? Serait-ce se montrer

ignare et absolument dénué de lecture crue de

s'enquérir auprès des doctes des actes et des

travaux qui ont élevé cet officier à ce difficile

et glorieux emploi ? On sait bien que M. de

Cissey faisait partie de cette armée aussi

brave que malheureuse que la trahison a li-

vrée à un ennemi plusieurs fois battu par

elle. Mais s'est-il fait remarquer parmi ces

généraux vraiment français qui combattirent

jusqu'au dernier moment contre cette infamie ?

On prétend au contraire qu'il s'est toujours

montré le défenseur et l'appui du misérable

qui a imprimé au drapeau français cette tache

ineffaçable.
Cependant, comme la première République,

la troisième n'a pas manqué de généraux qui,

pour avoir été moins heureux que leurs célè-

bres devanciers, n'en ont pas été moins héroï-

ques, s

Ne saurait-on trouver parmi ces illustres

soldats qui ne désespérèrent point de la patrie

et luttèrent jusqu'à ce qu'on leur eût arraché

l'épée des mains, des ministres capables de ré-

tablir la force de l'armée et la fortune de la

France ?

0 lo plaisant projet d'un autour ignorant?

Qui de tant do héros va choisir Childobrand !

Si l'on demandait au président de la Ré-

publique pour quel motif il a choisi pour lui

confier la plus grande tâcho cet officier na-

guère inconnu, il ne serait certes pas embar-

rassé pour répondre, car il. ne l'a jamais été,

mais que répondrait-il ? M. de Cissey, lui di-

rions-nous, a-t-il inventé un fusil, un canon

ou une nouvelle taetiq ue ? A-t-il livré de nom-

breux et héroïques combats comme Chanzy et

Bourbaki? A-t-il vaillemment défendu des

places fortes comme Taillant etDenfert? A-t-

il infligé de sanglantes pertes à l'ennemi com-

me Cremer ? A-t-il gagné des batailles comme

d'Aurellcs et Faidherbe ? — Rien de tout

cela, répondrait M. Thiers ; mais voilà , il

n'est pas républicain.

Aussi le ministère de la guerre est-il une

pétaudière où les amis de la folle gaieté no

trouvent que trop de sujets de rire. Toutes les

ridicules formalités, tous les errements de

l'empire y sont soigneusement conservés com-

me des traditions sacrées. C'est ainsi, assure-

t-on, que le ministère est en train de délibé-

rer si le mulet d'un certain régiment de ligne

aura ou n'aura pas de licou. Cet intéressant

fonctionnaire manquant de ce complément

indispensable à sa toilette et ne pouvant dé-

cemment se présenter dans le monde sans 'li-

cou, le colonel de son régiment en écrivit à

l'intendant militaire. Mais il paraît que les

mulets ne relèvent pas de l'intendance, et

qu'ils doivent s'adresser au ministre lui-même.

Les dieax délibèrent donc en ce moment sur

un licou de quarante sous.

Même intelligence se remarque dans le ser-

vice des cartes de l'état-major? Un person-

nage zélé apprend au ministère de la guerre

«fehrlïfè'Tifô
,,
sdnf"pâs*marc|ues sur les cartes

de l'état-major. Vous croyez que l'état-major

va s'empresser de rectifier ses cartes ? U n'en

est rien. Il se peut, répond l'état-major, que

ces ponts soient en effet où vous dites. Mais

nous ne le savons pas officiellement. Ces ponts

n'existent donc pas en droit, et nous ne sau-

rions y passer, même quand il s'agirait du

salut de la France. J'our que nous nous déci-

dions aies reconnaître pour dignes et honnê-

tes ponts, nous devons en être instruits par le

ministère des travaux publics, qui doit lui-

même le tenir des autorités administratives

lu crû. Si une de ces formalités fait défaut,

ses ponts n'existent pas pour nous, et quand

mus y aurions vu passer cent mille Prussiens,

mus n'y ferions pas passer pour tout au monde

puatre hommes et un caporal.

C'est avec de pareilles maximes qu'on re-

éve les empires !

Vous me direz que M. le ministre de Ja

guerre a déployé une grande activité dans la

•éforme ' des passe-poils ; qu'il a montré une

nitiative admirable dans le rétablissement

les aiguillettes; qu'il a prodigué toutes les

essources d'un génie inventif uni à un senti-

aent délicat do l'art dans la conception des

ouvelles coiffures ; qu'il a ôtè les lances aux

meiers et qu'il va maintenant les leur ren-

re, et j'avouerai que tout cela est grandiose,

mis que peut-être vaudrait-il mieux que

état-major sût au juste que le camp de Châ-

lons et la ville de Châlons ne sont pas absolu-

ment la même chose.

Mais M. de Cissey souffre qu'on rende les

honneurs militairesfà M. le comte de Paris.

Mais si des officiers se rendent coupables, r
étant électeurs, d'aller entendre sous une Ré-

publique, un grand orateur républicain dont

le mot d'ordre est de marcher avec le gou-

vernement, on punit arbitrairement ces of-

ficiers de soixante jours d'arrêts. Mais si l'aide

de camp du ministre est accusé do propos bo-

napartistes, cet aide de camp est nommé.colo-

nel. Avec de tels hommes, direz-vous, nous

serions battus en moins de temps qu'il n'en

faut pour battre un verre d'absinthe. — Cela

ne fait pas de doute, mais au moins il ne sera

pas dit que sous la République nous ayons eu

un ministre républicain.
TRISTAN.
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LA SEMAINE LITTÉRAIRE

Il faut bien le dire, le grand succès de li-
brairio est au roman pornographique de M.
Belot : La femme de feu. L'auteur de Made-
moiselle Giraud, ma femme, avait trop bien
réussi pour ne pas 'continuer cette fruc-
tueuse série. Il a visé juste, la Femme de feu
à peine parue, en est à sa sept ou huitième édi-
tion et l'éditeur ne peut suffire aux nombreuses
demandes. Le Figaro a trouvé un moyen in-
génieux de faire une réclame à ce mauvais
livre, il le publie en feuilleton en remplaçant
par des lignes de points les passages trop crous-
tillants. Ces lignes allument singulièrement
l'imagination du lecteur qui devinant derrière
les points toutes sortes de friandes gravelures,
court acheter le texte complet, afin de voir
quels i se trémoussent sous ces points provo-
quants. Le livre est lo récit d'un drame, vul-
gaire dans la complexité de ses moyens. Jadis
la catastrophe de M"10 Lafarge a suffi à la
charpente de beaucoup de romans; l'empoi-
sonnement d'un mari par sa femme était re-
gardé eomme une pièce de résistance pouvant
rassasier les lecteurs les plus voraces. Il y a
dans le roman do M. Belot, en outre de cet
empoisonnement, plusieurs adultères, des as-
sassinats et des suicides, le tout nageant dans
une sauce d'essence de cantharides. De pareils
livres sont au-dessous de la critique, mais il
faut bien noter leur succès au passage, avec
la conviction que la flétrissure qu'on leur inflige
ne leur enlèvera pas «m lecteur et leur en
amènera peut-être de nouveaux.

Cependant, disons, pour être juste envers le
public, qu'il y a des succès qui consolent ; de
ce nombre est celui des premières livraisons
de l'histoire des prolétaires, de MM. Yves
Guyot et Sigismond Lacroix. C'est la premiè-
re publication populaire qui s'inspire complète-
ment et carrément des découvertes de la
science moderne, découvertes restées jusqu'à
présent le privilège d'un petit nombre.

Les intrépides auteurs exposent ce qu'on
sait maintenant sur les origines de l'homme,
sur nos ancêtres préhistoriques de l'âge de la
pierre brute, sur la création de l'idée de Dieu
dans l'humanité primitive. Ils fuient avec hor-
reur ces lieux communs qui déshonorent tant
d'histoires de bonne volonté et qui perpétuent
tant de funestes erreurs. Ils ont la pleine cons-
cience qu'il faut réformer par le choc des con-
naissances positives la constitution cérébrale

de l'homme de nos jours.
Je leur souhaite bonne chance dans cette

longue carrière si bien commencée. Quel beau
sujet! la lutte des prolétaires des villes et des--•'_„.. 0 .„„ vo içrcfgj sous ie,s calomnies des
historiens des oligarchies, sous la malédiction
des sacerdoces, dans les hasards de l'ignorance,
des fatalités de leurs conditions pour connué-
rir la liberté du travail ! Ils sont loin d'être
arrivés à cette liberté, mais en mesurant le
chemin fait, iJs se prendront de confiance
dans l'avenir, et la vile multitude apprendra à
admirer et à'bénir ses obscurs aïeux, «c C'est à
la science et à l'intelligence qu'appartient le
dernier mot, disent MM. Guyot et Lacroix
dans leur préface. Ils ont raison, mais que
d obstacles encore pour que cette science de-
vienne accessible à cette intelligence ! Un des

mérites de leur livre sera de faciliter ce fécond
rapprochement. — *!»»-» - 

Voilà évidemment un livre de début • Le
roman d'un exilé, par G. Dargenty (chez Le-
merre). Du moins, c'est la première fois que ie
rencontre ce nom. J'ai hésité à ouvrir le livre
car on hésite toujours à ouvrir un roman nou-
veau signé d'un nom inconnu, tant ce genre a
ete exploite usé, vidé jusqu'à l'écœurement
et à la nausée par l'industrialisme littéraire
Et pourtant quel admirable instrument, quelle
forme heureuse et souple que celle du roman
qui s adresse à la fois à l'imagination et à la
raison, et qui mène toute liqueur aux lèvres
avec une si facile séduction. Il n'y a pas
pour 1 idée déplus prompt véhicule' ni pour
la propagande de plus insinuant conquérant

J,r,
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7repeilS Pas d'avoil' ouvert le Roman
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St lme œuvre de combat où

les problèmes modernes sont agités avec une
sincérité éloquente.

La fable est des plus simples : un rénubli

cain espagnol exilé est accueilli dans une fa-
mille de gentilshommes campagnards de la
Marche, en France. Il se prend d'une vraie
frénésie de paternité intellectuelle pour le pe-

tit ennuie " <••" ">= «""> •»»»«.- . —
vide, froissé par tant do déceptions humaines
et patriotiques, se rattache à cette tâche qui
le consolera du passé stérile.: enfanter un es-
prit un caractère, et le pénétrer de toutes les
énerves do la libre science. Mais il a compté
sans"la mère catholique qui liait d'instinct
l'hidalgo lilire-penseur, et qui défend contre lui
l'enfant pour le livrer aux enseignements de
l'Église La lutte devient terrible et vraiment
épique au moment de la première communion.
Partagé entre son ami et sa mère, le pauvre
enfant' tombe malade d'une fièvre typhoïde. Il
va mourir. L'Espagnol pénètre de force à son
clieveten bravant Je vrai père , qu il finit par
désarmer à force de douleur. Il sauve 1 entant
physiquement et cérébralement : il l'arrache
à la fois , par des miracles do volonté et de
tendresse, à la mort et à l'idiotisme qui suit
souvent ces grandes secousses organiques. Puis

frappé lui-même plus tard de paralysie, il
initie son élève, avant de mourir, dans un
discours qui est le morceau capital du livre,
aux théories contemporaines sur la nature et
la vie, sur la matière et sur la création de

Dieu par l'homme.
Un des beaux chapitres ctd'une sûreté «l'a-

nalyse bien rare chez un débutant, c'est l'his-
toire de la prise de possession du cerveau de
l'enfant par le prêtre, tragique histoire et où
l'on ne voit pas sans émotion profonde le pa-
pillon perdre l'une après l'autre ses chatoyan-
tes couleurs aux mailles du dur filet. Rappe-
lons-nous nos terreurs, nos effarements au
catéchisme quand le prêtre embrouillait de
ses dogmes notre imagination et montrait de
toutes parts péché, corruption et enfer, à nos
yeux dilatés d'effroi. Sans trop comprendre,
nous n'osions bouger sans que l'idée de la
damnation nous accompagnât comme une om-
bre, tant l'homme noir avait pétri de son en-
seignement la pâte de nos cervelles formées à
peine. M. Dargenty a admiralilement compris
et rendu les pérépéties de ce drame poignant
entre l'enfant et l'éducateur ecclésiastique : il
n'avait jamais été mis en scène avec cette vi-
gueur et, — j'en loue l'auteur, — avec cette
franche haine. Quant à l'exécution artistique
du livre, elle laisse à désirer, surtout au com-
mencent : le style est tourmenté, pénible,
voulu, et bien que meilleur dans les explo-
sions de la fin, y touche cependant parfois à
la déclamation. Il y a aussi trop de termes
scientifiques et médicaux et qui risquent d'ar-
rêter le lecteur non initié. M. Dargenty a trop
d'idées pour recourir aux procédés, aux con-
tournements et aux enluminures de l'école
descriptive, ces procédés étant en général in-
ventés et employés pour cacher l'absence d'i-
dées. Il serait fâcheux qu'il persistât dans
cette voie : il est par sa nature d'esprit fils
du dix-huitième siècle. Qu'il soit, comme ses
pères, amoureux de l'expression lumineuse et
nette.

C'est un livre amusant que les .Souvenirs
d'un page de la cour de Louis XVI, par
Félix, comte de P'rance, d'Hézecques et baron
de Mailly. (Chez Didier.)

Le livre est inspiré par" le plus pur monar-
chisme : il faut en prendre son parti et enten-
dre exalter en ces pages fleurdelysées la famille
royale et maudire la Révolution. Mais ce cas
pathologique étant laissé de côté et l'auteur ne
nous demandant pas de montrer patte blanche
pour pénétrer dans ses mémoires, la lecture de
cette archéologie royale est instructive et
curieuse, surtout la partie qui traite de l'éti-
quette, du cérémonial : lever du roi, coucher,
dîner, chasse, cène, chapelle, spectacles, en-
trées, théories des grands et des petits appar-
tements, etc. Le comte d'Hézecques nous livre
le secret de ces pompes : il fallait sauver le
prestige royal. Le prestige ! tout est là. Ainsi

l'auteur tv^VQ.^jxàiïUx^^^'iiS^M Hfdllêl
pour mettre au roi ses pantoufles, « Mais, dit-
il, si le prince sous prétexte d'intérêts particu-
liers, s était relâché sur quelques points on
aurait bientôt vu s'évanouir toute la majesté
qui doit entourer le trône et le souverain. I

L est vrai 1 idole monarchique a besoin de
ce trompe-1 œil pour faire bonne figure, et la
domesticité de la cour se relève à ses propres
yeux par la conscience d'un rôle si utile : en-
tretenir le prestige comme les vestales entre-
tenaient le feu sacré. Le pauvre Louis XVI
surtout avait besoin de ce paravent. Malgré

ses ardeurs d'apologiste , notre gentilhomme
peint un triste personnage, lourd, vulgaire

ïïSffT" ;
 La
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°nst.i?utfonrendait, il est vrai, les mouvements un peu
brusques : ce qui était de sa part une simple
plaisanterie, lisait souvent un souveniî un
peu douloureux. »

M. d'Hézecques raconte comment les d'Or-
léans ont^ acquis les biens des Penthièvre
Phibppe-Egahté avait épousé la fille du due

frères ieJS S **ï T co^quent beaù-
du dit d, r r""6 d- Lamballe, «nique fils
cm dit duc « En associant le jeune prince de

Lamine à ses débauches, il l'avait Je à vingt
bele
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Il y a dans lo livre de M. d'Hézecoues m,
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 4 ̂ Suaireae la cour: le porte-chaise d'afrni™* „r.-Af„; +

^„ i ,„.1».,^ —i^""-"-^», en nabit d», , ^*v ^B
au flanc,_ était chargé de diss^NÏ 
mères misères auxquelles il a S er «i? 
nature de nous assujétir La p *U^ H

plus déplaisante ennemie • olleT- éW 
ser parfois de fort mauvais oW ^itv 
est vrai qu'il s'en trouvait &< I
par les vingt mille livres qUe lui
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charge et qu il pouvait traiter 1* Pp°lV ! I
de fort beau linge dont on oubli=,'t amis i I
rant la beauté du tissu, la d(3 <* a, 
mière. »

 estl
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C'était toujours le prestige qui • I
ce devancier de la compagnie R^'W I
titre d'officier du roi et gagUtSH I
tandis que les noirs animaux de T aiW I
grattaient, le sol maigre. Et dire *JH I
gue patience humaine, que tout' n , ï' •- H
rivé!- ' l' CJM es((" 

Alphonse Lemerre promettait do.mi , ' I
temps un Molière dans cette petit* vï K- I
que littéraire pour laquelle il a t

 lbll°;;, 
éditeur-artiste, un format si «quis P >, I
être la suite à ce La Fontaine qui ait? dev« I
en moins de rien et aprèslequel cou^! S \ M
tenant les bibliophiles éperdus I %' I
volume de ce Molière vient de n'n^t ̂  I
fié aux soins de M. A. Pauly. On ! ̂  I
seule édition des œuvres de Moliè "^ I
de son vivant est celle qui a paru ^ î^ I

qni comprend neuf pièces. Les œnv ' I
plètes ont été publiées en 1682 par r Cl* I
et Vinot. L'édition actuelle reproduit ̂  I
ment lo texte des neuf pièces do iRfiVXac!* I
autres de 1682. Les titres sont le T ^ I

de l'édition originale de chaqae piècT'?1 ' I
sur la première, on lit «c l'EstovJv '' I
contre-temps, comédie représentée M.I °:; 
tre du Palais-Royal, par J.-B.-p S l I
A Paris, chez Gabriel Quinet. au Pai.f'V fl
la galerie des Prisonniers, à l'Anqe Ir M
M.DC.LXIII, avec privilège du R0v , pi

joli volume, et quel fin plaisir de réliV^ I
lière en cette harmonieuse typograpliie! I I
lume leste et proportionné est si bien en t * I
c'est une vraie friandise de bibliophile I

Le vingt-troisième volume de la».,) 9
édition de Balzac publiée par la maison j I
chel Lévy, vient de paraître. C'est le derni M
des œuvres proprement dites, car il n'y 8 7 :1
à publier que la correspondance. Ce\Z* I
renferme des études historiques et polikl 
fort curieuses et qui datent presque tout' ( I
la révolution de Juillet. Je dis presque ton»! al
car deux sont datées de 1824, et BaJzacsJ «I
révèle dans toute cette ferveur royalisteil fol
religieuse qu'il se figurait avoir et dont ml &el
historien légitimiste de la littérature, M. Al-I |
fred Nettement, l'a si mal récompensé, ii feitl ?e|
l'apologie du droit d'aînesse, et longuemetàMM
trop longuement hélas ! celle des jésuite?. I I

Les lettres sur Paris révolutionnaire sonil -M
très-curieuses. Balzac dit de» umqroms 4el I
Juillet:» C'est chose pi toyacle que Vàawili *|
eux fait dans certains ministères : encorevmp? I
les bureaucrates les appelleraient faet'ie, I
Les bureaucrates de 1872 sont^ plus cafe PM
ils appellent factieux, sans barguigner,k>v& ,JÊ
queurs du 4 Septembre. Il y aurait à gk,

 :
^M

dans ces lettres, bien des observations d'il m M
application actuelle. i,iaB
'Le croquis : deux rencontres en un ans «rel

d'une rare énergie, et celui: une journée i'^B
nez de M. d'Argout, fort amusant. Mais îHa.yl
lire, dans les chapitres réunis sous le til iprB
commun : Revue parisienne, les pages con VnM
crées à M. Thiers, et datées de 1840. EjienJJ
sont étincelantes de malice et de imesseif.»
renferment plus d'une vérité. 3e regrette m M
le respect dû au chef de l'Etat mempeck J
citer les plus piquants de ces passages ou 1 »|
des côtés du caractère de M. Thiers so» : ; J
nettement saisis et peints. ï. M

- r -..., «tu icmunt, mais vous' ^M
le volume. Passez-moi seulement une ren mM
que: les principaux partners de la partie j J(, m
tique de ce temps-là, telle qu'elle se déro liiml
sous la plume moqueuse de Balzac, étai nf si
MM. Thiers, Dufaure, de Rémusat. etc. Si B.Jf- 'I
zae revenait, il les retrouverait au pour! ,Ml|
trente-deux ans après. Et l'on accuse les Fri ° sei

çais d'inconstance! quelle injustice. Quant 18J
ceux qui sont morts, c'est bien mieux enconfca,
nous avons leurs fils: les de Broglie, lesCflÀs
simir Périer, etc. Quel pays plus souciera f\
ses grands hommes et d'une plus sage c'eo» mai'
mie, puisqu'il les fait servir tant que cela s «t'
peut et même quelquefois quand il ne faudra! ^
pas que ça se pût. IMI

LOUIS ASSELINB, I; 0]
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ASSEMBLÉE NATIONALE -
Séance «la lu mil 11 novembre «*"'

PRÉSIDENCE DE M. GRKVV. ».

(Compte rendît analytique)

La séance do rentrée de l'Assemblée w*'1011^ E
fixée à deux heures. L'ordre du jour ç*"- \ * l.
au sort des bureaux, fixation de l'ordreeU) • ri
Les doux tiers environ des députés sont M'' ' L
soit à Versailles, soit à Paris. Dzns le* colU0 °. I ;

l'Assemblée, dès 1 houro 1/2, on remarque»
assoz grand nombro de représentants^ , . h

Dans la salle, à 2 heures, il y » a P?%, | No
vingtaine do députés présents. On «P0^0'

1
' m. k\

autres, MM. Dahirel, de Lorgeril, comte. « « Et
hot, Baze, quostour, le marquis dei panu ^ ^
Ducarre, lo comte Jaubert, Crêmicux, V1'^ ' ,ï( Le
rai Pothuau, le baron Chaurand, Littre, ft»

u
 l^

Guichard, Gaslondo. , ' ,fl„je'tl bom
Peu à peu, l'affluence doviont plus V» f ;,j fc;„

— Oui, heureusement, répondit Landregar-
de avec une expression amèredans la voix.

Soudain, le malade lui échappa, et par un
effort surhumain il fut debout.

Avant qu'on eût eu le temps de le retenir,
il faisait quelques pas dans la chambre et se
précipitait dans une autre pièce dont la porte
était entr'ouverte.

Ce fut une scène horrible, indescriptible et
dont les spectateurs frappés conservèrent Je
souvenir toute leur vie.

Son grand corps se dressait comme un sque-
lette et les os s'entrechoquaient comme s'ils
«ussent craqué et. se fussent disloqués dans
leur bière.

Ses longs bras s'allongeaient encore comme
pour s'emparer d'objets qui n'existaient pas,
et que ses doigts écrasés- eussent crans tous Jes
cas refusé de saisir.

Son visage, qui n'avait plus rien d'humain,
se convulsionnait, ses lèvres pendaient tumé-
fiées, sa bouche se tordait, découvrant son pa-
lais desséché, aux gencives sanguinolentes, et
duquel s'échappait comme une lueur enflam-
mée; son ftéil noir, rentré, cerné d'ombres
épaisses, avait la profondeur d'un abîme ; ses
cheveux blanchis , comme tout son corps
inondé de sueur, se hérissaient sur aa tèto
effroyable.

Et il courait, so heurtant contre les meu-
bles et continuant à pousser des cris de damné
et des rugissements formidables.

Ce fut l'affaire d'une seconde, et cette s?- I :
conde dura un siècle. i ]

Il tomba anéanti, et Landregarde, qui s'é- j
tait jeté sur lui, l'emporta dans ses bras ro- | j
bustes, le remit dans son lit et l'y maintint |
de force pendant quelques minutes.

Alors un apaisement profond succéda à 1,'. i
crise violente» 

Landregarde se pencha à l'oreille d'Hugoaet. 1
— Non, fit celui-ci devenu liride.

. — Il le fauv, iiirisJ:-a Lsudr-gir-ie, j? ne j
vois que es moyen. j

— Laissez-mourir cet Jiomme en paix, dit
Hugonet, qui, pris d'êblouissement... tomba
dans un fauteuil et forma les yeux.

Landregarde alors quitta le lit du moribond,
se dirigea vers la table, prit, une plume et,
deux secondes pensif, traça rapidement quel-
ques ligues.

— Voici ce que j'ordonne, dit-il, tendant
un papier à madame Frairières, qui Je reçut
d'une main fiévreuse.

Mais Huguenot bondissant, arracha l'ordon-
nance, courut à la table, se saisit, à son tour
de la même plume et. tendant un nouveau
papier à madame de Frairières :

— Quel est celui qu'on écoute ici ? fit-il
d'une voix qu'il voulait rendre calme et qui
trahissait une agitation extraordinaire.

-— Vous, s'écria Mme de Frairières, vous
seul., cher docteur.

— Eh bien, voilà co qui vient de ma main.
— Allez, dit Mmede Frairières à Germaine,

lui remettant l'ordonnance d'Hugonet.
Et s'approcliant de Landregarde :
— Pardonnez-moi, monsieur, dit-elle, il y

a vingt ans que le docteur Hugonet est le mé-
decin de cette maison.

Landregarde leva sur cette femme un re-
gard froid et profond.

— Oh ! peu importe, madame, prononça-f-
il, M. de Frairières est, un homme mort.

EJle tourna la tête et il se retira.
- Mais il n'était- pas sur le seuil de la porte ,

pion était sur ses pas et que Gabrielle lui ap-
paraissait.

—- Revenez! revenez ! lui cria- t-elle, mon ,
)ère se meurt ! ;

—- Le docteur Hugonet..,

— Le docteur Hugonet avoue ne plus sa-
oir que faire.

— Et qu'y ferai-je maintenant plus que
ai?

— Oh ! revenez toujours.
— Il ôtt trep tard.
Elle lui prit les mains et ploya le gonsu :

. . i --m —:3—L-TT:—!"""**"-J,!-.'g!?SJS:

— Revenez, dit-elle.
Il se laissa traîner.

— Maladie épouvantable! murmura Ga-
brielle précipitant ses pas et activant ceux de
Landregarde ; mon effroi est égal à ma dou-
leur... De qui meurt mon père, monsieur?...
Dites!... Je dois, je veux le savoir!

Landregarde la regarda, et il la vit si belle,
si touchante, si éplorée, qu'il ressentit un fris-
son et une immense pitié.

— Ne me le demandez pas, dit-il.
— Oli ! parlez, parlez au contraire, il me

semble que de savoir cela me soulagera.
Elle joignit les mains, et ils étaient à la

porte de la chambre où râlait le moribond.
Landregarde s'arrêta :

— Eh bien ! écoutez-moi , mademoiselle,
dit-il, et tâchez de me comprendre : votre
père était constitué pour vivre encore vingt
ans.

Elle porta la main à son cœur, retint un
cri d'angoisse prés de lui échapper, et entra
chancelante, demi-morte elle-même, àla suite
du docteur, qui, courant au lit du mourant,
recula aussitôt effrayé.

Celui-ci, soulevé sur son séant, battait le
vide de ses bras tordus et remplissait la pièce
de cris inarticulés plus horribles encore que
les précédents.

A la vue du jeune médecin, il y eut comme
in voile qui se déchira devant ses yeux, et
rendant vers lui ses mains crispées :

— Vengez-moi! cria-t-il, .sauvez ma fille, '
Son corps retomba comme une masse inerte

in soupir effroyable s'exliala de sa poitrine
'bmme un long géiiiis.'wmont. — Il était mort.

'FIN PB LA PHEMIÈUE PARTIE.

DEUXIÈME PARTIE.

LA JUSTICE DES HOMMES

I

TÉNÈBRES D'AUTOMNE

Tous se regardèrent avec stupeur

Gabrielle était à deux genoux sur le parquet,
le corps affaissé, la face enfouie dans ses
mains, qu un tremblement cenvulsif agitait

Germaine sanglotait derrière le rideau
Hugonet plus pâle que le mort, et comme

pris de vertige, tournoyait sur lui-même. Pour
se donner une contenance i] avait tiré sa ta-
batière et essayait de l'ouvrir sans pouvoir v
parvenir. r ?

Madame de Frairières, n'osant lever se«
yeux desquels les larmes no coulaient pas"
faisait de vains efforts pour dissimuler l'effroi
qu elle sentait s'emparer d'elle

Landregarde le visage terrifié, était en-
core le plus carne et promenait autour e
lui un regard p ein d'angoisse et de menaces!

— Vous ne le croyez pas, n'est-ce pas
mons.eur le médecin? s'écria Germaine, ^1
montra sa grosse figure inondée, c'est la ma-
ladie qu, l'a fait divaguer, le pauvre homme'

— rvepas croire, quoi? dit Landregarde'
étonne que cette fille eût si bien compris! ,'
pensée du mourant, F

-- Il était frappé de Dieu, s'écria madame !
defrairières, nos veilles, nos soins, tout aete impuissant, à le sauver.

--S;il n'eût pas succombé, dit Hugonet il «
eut traîne misérablement; c'est Dieu qui Va '
rappelé pour abréger ses souffrances... Dfoî i
est plus fort et plus miséricordieux que now \
science. 1 " UI,UJ '

— Oui, oui, ajouta rapidement madame de 1

_uoi^. u etau axaqj.e du csrveau; vivra | s

fou, mieux vaut mille fois la mort pour ceux
que nous aimons.

— P'ou, répéta Landregarde se tournant
vers madame de Frairières, vous croyez?

Mais elle, sans répondre et sans soutenir
son regard ouvert et froid, poursuivit :

— Ne l'avez-vous pas entendu tous ici...
N'est-ce pas de la folie ce qu'il a dit?... Qui
oserait affirmer que mon mallieureux mari
est mort avec toute sa raison.

Elle regarda autour d'elle et, prenant de
l'assurance, s'adressa à Landregarde, qui se
tenait grave et muet :

— Est-ce donc vous, docteur?

— Au moment de la mort comme dans le
cours d'une maladie, la partie cérébrale peut
être attaquée sans pour cela être anéantie,
répondit froidement Landregarde ; cet état ne
s'appelle pas la folie, c'est tout simplement du
délire.

— Soit, M. de Frairières est mort en état
de délire.

— Contesterez-vousun commencement d'en-
céphalopathie, dit Hugonet, qui balbutiait
depuis une minuto sans oser élever la voix. '•

— Non, dit, son jeune confrère, c'est exact, i
il y avait ramolissement et commencement de i
paralysie. ;

— EJi bien? vous êtes d'accord, s'écria ma-
dame de PYairières avec un excès d'empres- i
sèment qui ressemblait à un triomphe. <

— Sans doute, sans douto, dit Hugonet,
qui essayait de reprendre un peu d'empire sur j.
lui-même et de se convaincre, pour la satisfac- 1
tion de sa conscience. c

— Constatez la mort par écrit, dit madame
de Frairières à voix basse et., rapide, je ne d
veux pas être questionnée quand on viendra;
je no saurais que répondre, moi, hélas! j'ai fi
tant besoin de m'isoler avec ma douleur ! b

— Oui, chère dame, fit Hugonet dont la p
langue se déliait peu à peu, ceci n'est pas
voi;-c affaire, mais la uôigè. L'ami refoulera.
?c-s larmes, et le médecin, .jusqu'au bout, ac- 

-v | «ICJHUI, a* «euros J./SJ, xuv a *w — -

ix complira son devoir. ,. ,,.meDt j?,(

H prit .la plume d'une main Itorg, J"*
it tremblante, écrivit, signa et tendit cette u ^

plume à Landregarde. ; j afa fo»
u II y eut alors une scène muette q"1 «ftl

deux secondes ot parut un siècle au faui ^

.. vant et à la veuve. tie0j l!'
1

-
n Hugonet, interrogeant d'un regard ai - , , »,

ci Landregarde, pâle, droit et immobile, ^ *

maine continuant à remplir la çham ^

e bruit, de ses sanglots et s'arrêtant inw> ̂  (,.
e madame de Frairières 'faisant mino de i (,„

gner, revenant sur ses pas, et, fiw'
es

 %

Landregarde, lui disant:
e — Qu'attendez-vous, monsieur? ^ ej Ç
-t; Gabrielle, devinant tout, relevait ia V er E
, tournait vers le jeune homme un regai ,$ ^
e preint d'une amère tristesse et d'une pru g,, ;i( ,

i résignation signifiant : Je Vous comprend  ̂  ^
bien après, que voulez-vous et que V ^ fc

t vous faire ? Si cela est, ce dont je ne " ^
bêlas ! que faiblement au fond de rooiii j( ^

- c'est un grand malheur, mais est-il des<? ,^, t,
t en votre pouvoir de l'empêcher ? V°?f> ^ n. S

lation tardive ne peut amener que »rulV,: a,ie /'
, dale, c'est le déshonneur et la honte puw ̂  J
i de cette maison. Inclinez-vous et sign • «

y a un! coupable ici, Dieu le sait et le J a ^ ,;.
Landregarde prit brusquement la ptu . „$. ^

mains de l'ignaro Hugonet et apposa sa «

ture à côté de la sienne. ,sce88*ireS
Dans la journée, les démarches ne ^ ve,-s

pour les funérailles furent commence®»»^ fy-
les trois heures on annonça la visita

, doein des morts. . $0$
Celui-ci fut reçu par QiéVia&Mxs ex

dans la chambre du défunt. -, [[ lai
. Il demanda Mme de Frairières, ma »^tf8? ^

fut répondu qu'elle était alors dans sa :r pout' \
bre et en proie à un trop grand désesp
pouvoir paraître.

.(A sû0$
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.. ; *-—"""^7Tia l'enceinte législative. M. Je presi- nennes
S > 9entsd»nsi

u° lofaute
8
uii. MM. Rive et Paul torité a

% Sent Grevj "^^ ban0 des secrétaires. dans la
^1 deBéï°u^Lident,â 2 heures 3/4, déclare la séance le régir
% M. le P'T e proccs-vcrbal de la dernière séance leurs a<
t ' ouVer,to ' tA Plusieurs demandes de congé sont for- . ,
,, ,«t adop^-Agg à la commission des congés. , ,,
i ,ulêo« tŒanta ont adressé à M. le président Cela éta

Tf01.8 Sa do député; ce sont MM. Flye-Ste- U surpr
1 leur den"8^? d(j ^ Marn0j Bouché) député du. « Qu
i ' Marie. doI'ot j ournu, député de la Gironde. Marsoill
% îtlo^^^Lidérations particulières sont les raisons fort St-
'!; DeS. dé nissions. M. Bouché, du Morbihan, jaloux j
1 <le C PU outre , que ses fonctions à la guerre et e M

-,tr°jive
mar

ine sont une cause absolue d'empê- livrer ^

»' *emPrésident rappolio à la Chambre qu'elle a en mo"'
M- l0 P

r
n't ses ynoances deux portes déplorables : parer d'

v fait P'g" ltre député de la Nièvre, et Sauvage , tendu ei
Î$J' de chemins de fer, député de Paris. L'un . « M. .

I directeur octobr0j et M. Sauvage est mort seil mui

* cst "fïu ,  •, ,   devant
\ <[ "emblée, a dit M le président, apprécie ces

 parquefe% ,J , (-.,,its- ello sont la grandeur de la perte K "* 
)| represea^' t(3 etelloon éprouve do profonds re- ue sa P"
, i, qu elle a W» « Leg obgè ' uog d0 M _ ^anvage au_ se ptibln

1 SrotV domain. Une députation de 25 membres la Iran
* ronl tnrabléo nationalo est tirée au sort pour françaù
2 de -tr aux obsèques. , de Madt
m Mïf t président rappolio qu il a ote adresse à « QUÏ
? „ râblée en octobre une protostation du prince SUpp0rté

1 lAsSifnn relative aux mesures qui ont ote prises cenTra]
i! l Na£° °Wi Lo document n'a plus le caractère d'une 3™>
l| cQfl*!e .ft Sera néanmoins renvoyé à la com- 4nel2£e

| pétiti°n ; pétitions qui fera son rapport. * ^ '

ftj (AW»Ûoni d'Istria dépose une pétition d'habi- chose c'e
j-Ahccio qui protestent contre les mesures Francfoi

» Unt» iJf'é rises contre le prince Napoléon (Jérô- ies p ruSi
ï âëlTapétition sera renvoyée a la même com- Républic

| "^Wolo^ski formule une proposition qui tond j,^™
ife M-. ""!. „scmblée nationale voto, afin de venir uulr vu

4 i«e'.fV„x Alsaciens et Lorrains qui ont opté province
I en aw« »"ancc un0 somme égale à celle qui a été nement c

ij V°s ™r indemnités aux départements ot aux intérieur
d «ffi qui ont souffert de la guerre et do « Et ft

il ''ïwol'owski demande l'urgence pour la pro- dureg c°

!'" P^nahirel demande qu'on suive lo règlement et « I. I
'"'' i'Ag9emblée ne reconnaisse l'urgence de la pro- l'Alsace

i Son qu'après qu'elle aura ete renvoyée aux centre e
j I "ux On n'a déjà que trop agi précipitamment, • dd d

i. "ulb „„± „A1ir la fameuse proposition ou consti- • •',
'*1 tCic-«t la cause do tant d'embarras, "illustrer'" totion Rivet qui <-»>> ïg^j, gem]

ï KW^< fait- observer que l'art 85 du coutumes
» ornent avait lo sons indique par M. Dahirel. * IL G

F Vssembléo dès le commencement de ses séances, Marseille
! ,' *m0difié en fait le règlement de 1849 on tenant v iat de Si
l compte des inconvénients. On ne vote pas sur lo _ . # _
' fond des propositions mais seulement sur 1 ur-

I
1 «nce, le fond reste intact. ï. [ , « Le m

M. Dahirel. — Quand un règlement existe 1 ur- autorité (
«ncé ne doit pas faire règle. Je domando f'exécu- quiste.
Ion littérale du règlement. Jo suis d'autant plue a ^ ucu

„ ftre de parler à cet égard, ajoute M. Dahirel, que de „oarsu
ai demandé là modification complète du reglo-

 au
 *. .

ié ' lue président. — Il y a uno modification en dejunspr
in là\» existe, depuis doux ans, je vais consulter « De ]
*! ïi«;jUéo. . . . r . sera poii

' ki voix à droite. — Il y a règlement ; on no du langag
' /«(mettre le règlement aux voix !'(Bruit.) spéciale î

M. Dahirel. — Le règlement est notre  sauve- entretiens
* finie. On parle de propositions constitutionnelles, ^eji eg c„,

e
'

1E, je ne sais pourquoi; nous n'avons pas, on no veut , ' -1 '
l'il » de Constitution (nouveau bruit). Le règlement elc - s

ïtla seule Constitution qui régisse actuellement ,
„ ,| loire malheureux pays.' (Bruit ot mouvement CeneS;
, , ivars.) neral, mi
?, M. le président. — Il faut sortir .de la situation, le public <

,, 'Assemblée a dérogé au règlement de 1849, sur gouverne;
8 1 propositions d'urgence depuis deux ans. contre l's

°1 Vne voix à droite.— On ne met pas aux voix le Qn ;

bêlement. ; . ' choses on
iSl M. k président. -*- Une s agit pas dune sur- " a &,^r
;e ise ni d'une erreur. La Chambre a dérogé sciem- , ̂  e^
ie «t sans doute a son règlement par un usage nistre, re;
j listant depuis deux ans. (On réclame.) officieux.
, M. Dahirel. — On ne met pas le règlement aux — Qu'e

', t. Je m'y oppose. ' r qu'un au
; l. le président.— L'a seul représentant ne peut que je mj

S! iitla loi à l'Assemblée. Il est tout simple que je jjjgtré
1 Ittnsulte. (Bruit à droite.) ' . ,
'} t Dahirel. — J'ai fait une proposition tondant , r^ï
in lu modification complète du règlement. En atten- . parbleu bi
lais ut, suivons-le. de Sainte
il If, le président. — Eh bien I que M. Dahirel

m mule une proposition à l'égard do l'urgence:;
n If sera renvoyée â qui de droit, et l'Assemblée

Itaera si elle veut ou non revenir, au règlement
01111849, ou suivre encore l'usage qu'elle suit de-1 On avi
:<4is deux ans.,.; . j?n . Accuse
; OwAssemblée accepte cette solution expectative. Notre
U Y^; président fait connaître l'ordre du jouf de r.t con
onipaih-,nomination des président, vice-présidents, En Ori
jjgWtaires le l'Assemblée, à doux heures, en séan- ^s' url
|rajfNublique. mu—i«w»MMiiiMiiiiiiiiii un. Parato

l'Assemblée continue aujourd'hui par lo tirage Et s'as
'sortdes bureaux. Rien q
L'opération du tirage mensuel des bureaux est Est en

^ taiiiee à 4 heures 20 minutes. Le pal
L«séance est lovée à 4 heures 1/2. Lui roi
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HaS^s de ilu qUe dont sont aété dém
0r

°s aussj f dél)artements. deux sortes
.•; *-

ant<a
l&iste.s que cosa- par le fait

. lo presi- Tiennes de quelques préfets ou généraux, l'au- pubJica
ive et Paul torité absolue et sans contrôle dont ils usent qu'elle
'• , dans la circonscription soumise à leur pouvoir, le lui ii
re la séance ie régime de bon plaisir qu'ils font subir à lo prési

^soft^f
1
^ leurs atlministrés, régime ne ressemblant en do la L

es congés. " rien ^ c.e^u\ du reste de la France, — tout laisser ;
le président ce^a éta3't bien fait sans doute pour provoquer la comr
[. Flye-Ste- la surprise et la stupéfaction du bon public. rations
, député du « Quand on a vu le général Espivent à en fait <
nde. _ Marseille jouer de la prison préventive et du la Répi

M* rf.fons f°r t St-Nicolas avec une désinvolture à rendre Quan
Morbihan, jaloux Piétri en personne ; commis,'

uo^dWiê- * M " Gui£ues de Ghampvans à Nîmes, se mais er
* livrer à ses fugues administratives et mettre l'article

e qu'elle a en mouvement quinze mille hommes pour s'em- Ne p
splorables : parer d'un ivrogne ou combattre un chien pré- rappelei

Sauvage , tendu enragé \, compte-
Paris. L'un , « M. Ducros à St-Etienne dissoudre Je con- bre aux
o est mort soi! municipal, faire poursuivre les gazetiers la même

devant les tribunaux et exciter le zèle des de perm
pprecie ces parqUets non-seulement contre les journaux à leur j.

'•ofo'nds're- de sa Principauté, mais encore contre ceux qui commis*
auvngo au- se publient en dehors de ses frontières, témoins l'idée d'
5 membres la France républicaine hier, la République suivre p
sort pour française aujourd'hui, peut-être l'Indépendant Malgi

de Madagascar demain... républic
adresse à « Quand on a vu ces procédés singuliers damnée

i du prince supportés sinon approuvés par le gouvernement Avort

ctf'rVd'uno central > — on s'est demandé s'il n'y avait pas fois ajot
j i. ,„,.„ quelque chose là-dessous? monts dea la com- ^ * . . ,

i rapport. c "t en eflet il y a quelque chose ! rendus <
a Ce quoique chose le voici : ce quelque nous av>

m d'Kabi- chose c'est une clause secrète du traité de avions f
es mesures Francfort, dernière humiliation imposée par adopté p
léon (Jérô- les Prussiens en haine de la France et de la sa séan'
orne com- République. général

• , , « Il ne suffisait pas à nos féroces vainqueurs séquent

i de venir d'enlever à notre malheureux pays ses deux date, mi
ont opté provinces de l'Est, ils ont voulu par un raffi- en a été

i qui a été nement de cruauté le diviser et le démembrer à l'insu
ts ot aux intérieurement. laquelle
rre et do « Et M. Thiers a dû les larmes aux yeux testé en :

et le rage dans le cœur, accepter encore les D'aillé
ir la pro- dureg conditions que voici : par ordr*

dément ot « I. Indépendamment, de la cession do ,,„,,*: i
de la pro- l'Alsace et de la Lorraine, il sera créé au j &> jv
'oyeo aux centre et au midi de la France trois Etats , ~ '

 (

tamment, indépendants et autonomes qui pourront s'ad- -, -/„„!
au consti-   j. -i • ii- •! n ont pas
,mL„„. mimstrer a leur guise, et se soustraire si bon r
embarras. .. I-I, t >J/ ou non c

leur semble aux lois, règlements, procèdes et 0o „=,+ ,.„
T , . ii xi i *o est un

rt. 85 du coutumes en vigueur dans la métropole. ce  g,
. Dahirel. f IL Ces Etats séparés seront : l'Empire de gj , ,
s séances, Marseille, le Royaume du Gard et le margra- >»_ -+
on tenant viat de S t-Etienne. îTnl dV
ias sur lo . bune de

sur Pur- ' '.-'«f f . " ' * '. ' ' '. ' " parquet f
« Le margrave de St-Etienne jouira d'une qui aurai

ciste Pur- autorité des plus étendues et non moins ubi- tion.
3 l'oxôcu- quiste. Or noi
tant plue a ^ ucun parquet ne résistera à ses ordres des comn
nrel, que ^ Q poursuites, et les magistrats seront tenus publiés <

^ " au besoin de lui demander des consultations l'être à 1

cation en de jurisprudence. Prenan
consulter « De plus le margrave de St-Etienne ne ment don'

sera point obligé aux délicatesses vulgaires tré par la
ît ; on no du langage et de la bienséance, et par faculté port de 1\
t-) spéciale il lui sera loisible d'agrémenter ses c aine ne
e- sauve- entretiens de quelques expressions énergiques tude qui

a°ne veut telles que : F... B..., S... C, N... de D..., mérité, :
églemont etc. » le droit à
tellement „ ~ . actes de
mvement Ce n est pas encore à vrai dire, un toile gé- dation è

néral, mais il est certain qu'il y a déjà dans de la Loi
situation, le public et même, dit-on, dans les conseils du j[ a fa;

1849, sur gouvernement, un fort amoncellement de, griefs d'étrane-e
1S

- . contre l'administration de la guerre. Ducros 1
On parlait de tout cela et de cent autres deg rengej

une sur- choses- «n café d'Orsay. . tions des
je sciem- — C est cependant un ministère bien admi- démontre
un usage nistré, répétait- avec insistance un défenseur obtenus n

officieux. -p „ \
ment aux — Qu'en dites-vous, colonel, demanda quel- J^" ,!j

 i

qu'un à- un nouvel arrivant : Z.. nous affirme „ „. J
l
J

t ne peut que le ministère de la guerre est bien admi- Z „i«
do que je ^^ do cette

i tondant — Administré, le ministère ? Je le crois ac"es"gf V
En atten- parbleu bien ! Je viens de rencontrer le clergé mmi+ ;,,,,

de Sainte-Clotilde qui en sortait. ,
m

f,
 lfe

"
(

 n„r,;„«i /T? ' \ \ tellement. Dahirel (Evénement.) ,, ,•
urgence- ne 1 appln
ssomblée nombre ce
5-gtemont LE PACHA MAGNANIME les nuanc

suit de-* 0n avait Pris un misérable eussions (
Accusé de vol mais à tort ; parquet ai

'ectative. Notre Pacha lo croit coupable que la /•>,
iouf de Et condamne le Turc à mort ! -\r y

ésidonts, En Orient, la guillotine _ arêu'mpnf'
, on séan- Est un instrument nomme pal , ». c '

. ' Paratonnerre à pointe fine, rectionnel
le tirage Et s'asseoir dessus... ça fait mal nueilemen

Rien que d'y pensor II! Or, notre homme manence ;
eaux est Est embroché comme un dindon ; la publico

Lo pal entré — vous savez comme I... Après u
Lui ressortit sous le menton. jyj_ Jantet
Pendant quo geint le pauvre hère , la Cour a
 On découvre le vrai voleur ; , , .'
On court au Pacha trop sévère clu Jugeme
Pour lui démontrer son erreur ; La Cou:
Le Pacha, d'humeur joviale 11 noveml
Et plein de générosité, Adoptai

:ime de Dit ': « Allons I qu'on le désempare, confirme
Et rendez-lui la liberté !!! » T] '

iternité. vont ge po
.'olontés ,— EJi bien, cher ami, cela va-t-il mieux ?
mander _ Pas trop.

de faire — Comment, mon médecin ne vous a pas Lundi si
le prier encore guéri ? deux cents
t croire — oh ! si fait, de l'envie de retourner le posants ai
)u vous voirj galeries d,

cas, il  •-. g ; g g  ,-,; t saass fet, Marie,
>rie ; ou merce, Ba

Si CflRONIftUE RMlONâLE Jàœ*se anec- " " * cretaire de
notabilités

ird'Or- LTON ET LE RHONE Nous se
•oisse le banquet d,i
ibliques .. , , ,. , ,, ••, , manger et
moncer ^ aiis son audience * lundl > la quatrième réun/gsent
e comte chambre a statué sur l'appel interjeté par , . -g
ridique M. Ponet contre le jugement du tribunal cor- ^^ 

rectionnel qui l'a condamne, pour refus d in-
 banauet e

lte-trois sertion d'une lettre de M Andneux père, en &\i ^ M
"anaple, réponse à une attaque de la Comédie poli- r ̂  ŝ
de Qua- tique. . sauts à l'ac
itc, de- La cour d'appel adoptant les motifs des pre- ' j^pj)aj)(
sa terre miers juges a confirmé purement et simple- ra ville sde'
ivoirau men t, le jugement, du tribunal correctionnel. u , .'
o, curé ' m - Cv L"
il ait à f M. le m
isage do f>ans la même audience , la quatrième M. The,
m publi- chambre s'est occupée de l'appel formé par M. de i
éfaÇ. oc- ^^ véron, directeur de la France républi- tration au
yaiger cai^ et Jantet, rédacteur du même journal, M. Eus;

1-ai'tVt contre le jugement qui les a condamnés cha- France,
a prière cun à 100 fr. d'amende pour contravention à M. le vu
iêquont, la loi du 10 août 1871. , et à. la pi
« préci- M. Véron a présenté lui-même sa défense. M. Evli
uloir de gn première instance, M. Véron n'avait tion.
llvin,', e,t o-uére insisté que sur les arguments de droite, Tel était
7,' d'm croyant qu'il suffirait de rapprocher l'article entre les e
•rmorle incriminé du texte de la loi, pour faire com- gramme fi

prendre clairement que la publication de faits M. Canton
i-Cana- constatés par un rapport, adopté à l'nnani- cours lui p
entière, mité par une commission départementale, ne II a ajoi
no con- pouvait être confondue avec « l'appréciation vous voule
de prier d >nne discussion d'un conseil général. » Il pas au ban

',01 ' s ' f avait pensé que les magistrats, ayant à ap- Les orga
ô eS pHquer, non à réformer la loi, ne se croiraient rer au vcev
pas quo pas autorisés à en modifier la lettre pour l'ac- eu tort,
prières commoder à des interprétations individuelles, Déjà, lo

ce qu'il en remplaçant les uns par les autres des ter- chevéque ;
y. Signé mes dans la signification grammaticale des- jourd'hui c

quels, même après le jugement rendu, nous ne censeur im
elle le voyons encore rien qui justifie cette substitu- M. Cant
liftera- tion. Si la loi s'est mal exprimée, c'est affaire faud parle
meuper aux législateurs, mais ce n'est pas aux jour- bonneau re
'ire.) nalistes à en supporter les conséquences. coréet la

Quant à la confusion constante qui a été M. de Mai
faite par le ministère public entre le Conseil l'étranger

is quel- général et la commmission départementale, il prospérité
nt sont a été démontré quo la loi établit entre ces j^ais M.
ts. deux sortes d'assemblées une distinction réelle, que des pi

i cosa- par le lait seul qu'elle impose à la première la nellenioat,

aux, l'au- publication d'un compte rendu officiel , et Or e
, ils usent qu'elle n'en' parle pas pour la seconde. Elle ne On i
r pouvoir, le lui interdit pas cependant, et dans l'espèce cinq h,
ît subir à le président de la commission départementale" Voie
iblant en de la Loire a profité du silence de la loi pour
, — tout laisser prendre copie des procès-verbaux de
H'ovoquer la commission sur les registres de ses délibé-
public. rations aux personnes qui l'ont demandé; et

pi vent à en fait ces procès-verbaux ont été publiés par
iyc et du la République des Paysans.
i à rendre Quant à la publication des rapports de la

commission, ello est non seulement autorisée
Vîmes, se mais encore en quelque sorte ordonnée par
et mettre l'article 79 de la loi du 10 août 1871.
ours'em- Ne peut-on pas d'ailleurs, par analogie,
tiien pré- rappeler que la loi impose la reproduction du La m

compte-rendu officiel des séances de la Chàin- fout le
'e le con- bre aux journaux qui en parlent, tandis que répertoi
gazetiers la même loi ne s'applique pas à la commission L'arc

zèle des de permanence ? Tous les journaux racontent eîéfendu
journaux à leur guise ce qui s'est dit et fait dans cette
ceux qui commission, sans qu'il soit encore venu, à
, témoins l'idée d'un Ducros quelconque de les faire pour- *j est

publique suivre pour cela. pecteur
fpendant Malgré ces arguments de droit, la France niesures

républicaine a été, comme on le sait, con- °PUI

inguliers damnée en première instance. nombre
srnement Avertis par l'événement, nous avons cette ce moi't
wait pas fois ajouté aux arguments de droit les argu- Pa?ser. P

ments de fait. Par la production des comptes- ^"jo
0
*1^

! rendus et par des témoignages irrécusables,
 f

 , s

quelque nous avons prouvé que le rapport dont nous ,
 er

.^ °
raité de avions fait ressortir les conclusions a été lu et

 a V1 e (

losée par adopté par la commission départementale dans soumetti

et de la sa séance du 21 août, lu devant le conseil
général clans la séance du 22 ; que par con- Un vo

inqueurs séquent il appartenait au public dés cette lieu la n
ses deux date, malgré la soustraction clandestine qui ciani, hc
un raffi- en a été faite au procés-verbal de cette séance, de la rui
rnembrer à l'insu du conseil général, soustraction contre lets, des

laquelle le secrétaire du conseil général a pro- dans l'in
ux yeux testé en refusant de signer ce procès-verbal. main bas
core les D'ailleurs ce rapport imprimé Je 24 août, valeur d

par ordre, non du Conseil général, mais de la Ce ni£
• , commission départementale à laquelle il ap- Charité

'
s

 . ! . partient et dont il est l'œuvre, a été distribué montres
c

,' %< , le 26. Dés lors il a circulé de mains en mains
', ,,V j

h
 et a pu être résumé par les journaux, qui Dimai

.i
5
,' " n'ont pas eu à s'inquiéter de savoir s'il serait de j>jji

,',.
J

 , ou non discuté plus tard. Cette discussion du ,i,',w.tni.,
cèdes et Oo i e u i • i • v  uirecteui

i 28 est un fait subséquent qui ne change rien a ,,„K,„u, .
le. • , , i •, xi- " commib i

. „ , ce qui s est produit avant lui. ^ninda
iptre de r,* , , ,*• -, , -, , ,, -. , ,. .. caiacte,r Si la doctrine du tribunal était adopteo, il n™ moif.
narqra- ce -J. . J- • -± i>- k i \  UnmaltiJ suffirait qu une discussion soit portée a la tri- do j,r qi

bune de l'Assemblée nationale pour que le Yajlttw«e
' ' * parquet fut. autorisé à poursuivre les journaux La noi

a d'une qui auraient auparavant traité ta même ques- tains dêt

ins ubi- tion. «rn&le v
Or nous voyons en fait que les rapports trouvait

; ordres des commissions parlementaires sont souvent tout nor
t tenus publiés et discutés par la presse avant de naissait ]
dtations l'être à la tribune. tèrent in.

Prenant ensuite le texte même du juge- avait été
mne _ ne ment dont il était fait appel, M. Véron a mon- jyr Tjjjfj,
ulgaires tré par la lecture de plusieurs parties clu rap- 'JJ .
 faculté port de M. Reymond que la France républi- ^ démit
nier ses c aine ne méritait pas le reproche d'inexacti-

 p
j,ice cTe

srgiques tude qui lui était adressé, et que, l'eùt-elle diri"-er c<
ie D..., mérité, le tribunal n'avait pas logiquement -compte

le droit d'en conclure crue la constatation des _ *ji
actes de M. Ducros constitue « une appré- moj Cg „

oll'e gé- dation d'une discussion du Conseil général rJFsï
jà dans de la Loire. » BstSLS?
seil s du manc
le frr\p£ a fait eoal°me"t ressortir ce qu'il y a gilet : ur
usuels d'étrange dans le fait de s'être adressé à M. talon, au

L „„ tT>p„ ducros, l'auteur de la poursuite, pour avoir est eiilevi
des renseignements sur la réalité des affirma- décent de

n admi tions des défenseurs et n'a pas eu de peine à porte-mo
ifenspnr démontrer l'inexactitude des reijseignements porte-mo

obtenus par cette voie. . rj0t. a i„ s
la quel Enfi" M - Véron, s'appuyant sur l'autorité raccomm

affirme 'Une Vlni?taine de journanx de toutes les opi- . B....es
i admi nions, s'est attaché à prouver que l'application comment

do cette loi équivaudrait à l'annulation de Jusqu'à

e crois rinfluençe des Conseils généraux, dont les il s'est rc

i clere-é acteS et leS discussi °ns demeureraient forcé- riot II di
e ment ignorés de toute la France. Cette loi est. banque e

•ni \ tellement inapplicable que le parquet lui-même son ancie,;
 ne l'applique pas, et il a cité en preuve, un tous ces t

nombre considérable de journaux de toutes du-Tempi
les nuances qui, en fait, ont ; apprécié des dis-
cussions des* Conseils généraux sans que le M"10 V
parquet ait songé à en poursuivre aucun autre Rambeau
que la France républicaine. soir, lorsc

M. l'avocat général Boissard a repris les qui ' sorta
arguments déjà employés à la Chambre cor- d'un fatal
rectionnelle par le ministère public. Il a con ti- de.montei
nuellement confondu la commission de per- L'homt

me manence avec le Conseil général et le fait de trois robe
la publication avec l'appréciation. . . en acier

Après une courte réplique de M. Véron, — argent.
M. Jantet déclarant n'avoir rien à ajouter
la Cour a renvoyé au lendemain le prononcé Un gro

' du jugement. lés-Lyon,

La Cour a rendu son jugement aujourd'hui nient libr
11 novembre. les des dé

Adoptant les motifs des premiers juges, elle -^ous Yi

confirme. 3 fr. pou:

Il va sans dire que MM. Véron et Jantet
vont se pourvoir eu cassation. Nous re

nieux ?  -

a pas Lundi soir, à quatre heures, un banquet df. 3u*us v
deux cents couverts* environ réunissait les ex- comme «u

mer le posants au restaurant Watebled annexé aux i„„ fniiri
galeries de l'Exposition. MM. Cantonnet, pré- l metW

jjgBSJg fet, Marie, sous-directeur au ministère du com- r> j 3
, merce, Barodet, maire, généra] Février, Bru- jiàwL o
,K nel, secrétaire de la Préfecture, DeJoncle, se-

 s
7fm*' Vi

crétaire de la mairie, et un grand nombre de pom. ,i >
notabilités y assistaient. I ^ / '\

Nous sommes de ceux qui pensent qu'un tf£ •'„"]
banquet doit avoir un autre but que celui de . te , e

trième manm Q) flue deux Cents personnes ne se eonnaissal
té par réunissent pas uniquement pour jouer des ma- m0nt rec
il cor-

 ch
"

1
,
r

®
s-

., „ . , . , ' . , ! faire cette
s d'in ' C ota'* u S1 l)ensee ae« organisateurs du mioinTi I
' banquet, et voici les toasts qui avaient été pré- , ' A ,

noli- pares et désignes. remercieir
1Ml M. Buffaud,. ~ Remerciement des expo- tre conSd

. _ sauts à l'administration et à ses invités,

imnle- M. Eabonneau. — Au gouvernement et à —.
.oi "i 'a ville de Lyon. " /-»-»m ' M. le préfet. — ? ? ? ? ? U H

M. le maire. — ? ? ? ? ?
trième M. Tharel. — Remereîmentaux exposants,
né par M. de Marnyhac. — Remercie l'adminis- ÇA S" I
publi- tration au nom des étrangers.*
urnal, M, Dusseigneur. — Aux agriculteurs de LyoN

cha- France.
;ion à M. le vicomte de La Loyère. — A l'union j

et à. la prospérité de la Prance. < '
ense. M. Ertienne. — Adieu du Parc à l'Pkposi- > . :

.'avait tion. Espèces da:
Iroite, Tel était lo programme arrêté et convenu Portefeuille
article entre les organisateurs. Mais lorsque, ce pro- Comptes ce
i com- gramme fut communiqué , par dôférenc», à Avances et
e faits M. Cantonnet, il fit comprendre que les dis- semeiffs
uiani- cours lui plaisaient peu. Reports

,1e, ne II a ajouta même — chose incroyable — si n (?"fa's
nation vous voulez porter des toasts, je n'assisterai Comptas <V
. » Il pas au banquet. Versement^
à ap- Les Organisateurs ont cru devoir obtempé-

raient rer au vœu de M.lo préfet, et en cela ils ont
r l'ac- eu tort.

uelles, Déjà, lors du banquet d'inauguration, Par- ^, „, : , .
ester- chevéque avait fait supprimer les toasts; au- -^^tes-ce

des- jourd'hui c'est M. Cantonnet qui fait œuvre de Acceptatioi
ous ne censeur maladroit et.coupe les" discours. Dépots et B
bstitu- M. Cantonnet trouve mauvais que M. Buf- Comptes d'
affaire faud parle au nom des exposants, que M. Da- Résofvcs ..
•.jour- bonneau remercie le gouvernement qui Fado- Capital.-...

eoré et la ville de Lyon qui l'a enrichi, que
a été M. de Marnyhac salue la France au nom de

3onseil l'étranger , et qu'on boive â l'union et à la CERTIFIÉ
-aie, il prospérité de la France. pje
,re ces Mais M. Cantonnet ne trouve pas mauvais. ...., ,'.
réelle, qlle des prêtres insultent la République , jour- ,'

ière la aellemeat, du/liaut do leur cliaire^ inviolables.

fficiel , et Or donc, que M. Cantonnet soit content. \
le. Elle ne . On a bu, on a mangé, et beaucoup, depuis
is l'espèce cinq heures du soir jusqu'à dix heures.
rtemontale ' Voici le menu : Leg c
a, loi pour Bouchées Salpicon. -p d'hui.
jrMiiX do Poulardes de Bresse consommé. -. venue ,
ses délibé- , Truite sauce hollandaise. ViM ri
nandé; et Filet bœuf, Madère. ,!f!f«™
iiibliés nar Salmis de gibiers aux truffes. Pel lt; P1

l Petits pms à l'anglaise. ses s'él
.„!.,,.,„ L Bécasses et perdreaux rôtis. probabl
ortb ae f Pât| de ch L

-

autorisée^ qfafa* bretons. son cou
wnee par Bombes glacées. a gg QQ
1. Pièces montées. ,-
analogie, Desserts. r0nJ de

£
action du La musique du 11" de ligne a joué, pendant eïloore,
la Chàin- tout le repas, les plus beaux morceaux de son /„;ja„.
,andisque répertoire. . -

 év
,
ldent

"

mimssion L'archevêque et le préfet ne l'avaient pas
 e

 T jl
c

racontent défendu. C'est toujours ca. , , ,
lans cette _____ foI'te ; h

venu I T1 L , . * l'Italie,
tire pour- ^ eii^ ccriï 1ue tant que M. Aubin sera iiis- du P'rai

pecteur d'Académie, il aura deux poids et deux 67 75 pe
n France mesures. ce cours
ait, con- depuis le fameux arrêté Pascal, un certain . clôture

nombre d'instituteurs communaux sont obligés Chem
ons cette de mo"ter des externats. Seulement, il faut ,1'Autrie
les argu- Pafser par les fourches caudines de la loi ; ce Lésé
comptes- I1" exige un mois, au moins, de temps perdu, détentet
ensables Nous apprenons, de source certaine, que les do leur
lont nous ^éres ont organisé dans divers quartiers de -offerts ;
été Ju et ^a ville des externats payants et cela sans se francs à

taie dans soumettro aux obligations que la loi impose, et demi.

le conseil * • Au co

par con- Un vol de bijouterie et d'horlogerie a eu ^f. ,
lés cette lieu la nuit dernière, au préjudice de M. Lu- ^ p ' ~
mine qui ciani, horloger, rue de la Charité, au coin ^.7
;e séance, de la rue Sala. Les voleurs ont enlevé les vo- .. ' „ ,h
m contre lets, descellé ou coupé les vitres et pénétré ^_™
al a pro- dans l'intérieur du magasin, où ils ont fait fjon" c!_
-erbal. main basse sur diverses marchandises d'une ,\LT
U août, valeur d'environ 2,000 fr. / 
lis de la Ce matin, on a retrouvé sur le quai de la 97„.

C
A

e il ap- Charité la boîte où étaient renfermés les IL,"", '
distribue montres et les bijoux. IvÏÏShïL
en mains , a acpete

IUX, qui Dimanche matin, M. Thiriot, pâtissier, rue Le Lo
H serait de l'Hôtel-de-Ville, ' venait se plaindre au se maint
ission du directeur de la sûreté d'un vol de 600 francs
ge rien a commis à son préjudice avec effraction et es-

calade, dans la nuit du 9 au 10 novembre.
3
) i °'+ .• ^ n ' malfaiteur avait pénétré dans le domicile [tf\
a la tri- do M _ 'p^iriot en brisant les volets de la dé- uU
r qug le vanture.
ournaux jja p0]jce so m[f, aussitôt en campagne. Cer-

me ques- tajns détails qui paraissaient avoir accompa- ^

gnê le vol, le fait surtout que la pièce où se
rapports trouvait l'argent n'avait pas été dérangée,
s°u yent tout portait à croire que le malfaiteur con- ^ u, e

avant de naissait bien les lieux, et les soupçons se por- oublie.
tèrent immédiatement sur un nommé B... qui Us son

u J llge- avait été employé pendant quinze jours chez les même
i a mon- M- Thiriot et qui l'avait quitté depuis peu. £vant

du rap- B ^ an,été le n novembre, à dix heures vel!es dei

répmbh- ^ demie du soir, fut trouvé porteur d'une catmnsce
nexacti- pjéce de 20 francs. _ L'inspecteur chargé de ^°"vê

eut-elle diriger cette arrestation ne trouvait pas son ' , ,.
quement -compte. republics

itiori des _ A]]onS) ait-il à ses agents, déshabillez- W'il sera
' aPPré7 moi ce gaillard-là. permette
gênerai jj6g agents enlevèrent l'Habit : rien, ni dans versel.

les manches, ni dans les poches. On ôte le ^n ce ,
l'il ^ y a gilet : un porte-monnaie tombe. Après le pan- tre gaucl
è à M. talon, autre porte-monnaie. Enfin, la chemise tendre a\
,r avoir est enlevée et B... parait dans le, costume peu yersel.
affirma- décent de la vérité. O miracle ! un troisième Jaures s

peine à porte-monnaie roule sur le plancher. Un des
nements porte-monnaies a été reconnu par Mme Thi-

riot, ainsi qu'un billet de banque déchiré et P.J} sl8
'autorité raccommedé. ™ (l^ 4
les opi- . B... .est un repris de justice sorti tout ré- "*• J°:c

dication comment de la maison centrale de Clairvaux. lls re(i°' v

ition de Jusqu'à présent il n'a pas avoué le vol dont succès de
lont les il s'est rendu coupable au préjudice de M. Thi- tant. Le
t forcé- riot. Il dit qu'il est possible que le billet de main; la
»' loi est banque et le porte-monnaie viennent de chez compilent
li-même son ancien patron. Quant à lui, il a trouvé nistes a <
>uve.un tous ces porte-monnaies dans la rue du Port-
! toutes du-Temple.
des dis- * Les bo:
que le M™ Verrier, ménagère , demeurant cours Ua démis:

in autre Rambeau, 68 , rentrait chez elle, mercredi excellente
soir, lorsqu'elle se heurta contre- un individu nouvelle_

pris les qui sortait précipitamment de l'allée. Saisie A Pari
are cor- d'un fatal pressentiment, M1"" Verrier se hâta de la Ci
a conti- de monter chez elle. Hélas ! c'était trop tard, deaux a i
de per- L'homme du corridor avait enlevé 135 fr., Aussi,!
i fait de trois robes, une montre en argent, une chaîne ont-ils re

en acier, des draps et deux médaillons en
ron, — argent.
uter — ——* M. Mél
rononcé Un groupe de républicains de Sainte'Foy- petite tai

lès-Lyon, nous remet 3 fr. 50 pour l'enseigne- blonds, c'
lurd'hui ment libre et" laïque, et 2 fr. pour les famil- d'un ave

les des détenus politiques. finesses d<

;'es elle -^ous recevons aussi du citoyen Guichardet Le vieu
2 fr. pour les écoles libres et laïques. arrive en

; Jantet • rai1 de la

Nous recevons la lettre suivante : naît du p.

Monsieur le directeur-gérant de la P
él

'
ait p,

(
{
u

France républicaine,

quet efc -^roug vous prions de vouloir bien rectifier
les ex- Comœe suit une erreur qui existe dans la liste n;, Ï7+ T

îxé aux i i < i i , -i •  , , • ^u est, J
f . des lauréats que 1 administration a pu vous Martin

Jnonm- T-. I T I- ..I ». -. de Saint- J
. U Poul" les d'plomes d honneur de la onzième Les fem

r, Bru- section, on a écrit : „.i»„i: rce se- i. , i, , , , et>t jviaitn
Qbrede t, ,,". Menton d Angleterre. , Avei,.vt
:,,„." Pour designer la maison Mmton et Cie de dans la tri

Stohe (Angleterre), que nous représentons. l'élu du
qu un Tjn j ourna] r]u matin ayant déjà reproduit

1 e cette erreur qui rend cette raisoa sociale mé-
, ne se e0nnaissable, nous vous serons particulière- La séan
es ma- ment reconnaissants si vous vouliez bien teuil avec

faire cette rectification dans la liste que pu- iamajs

Hélvf h]if â ]A Fr^e républicaine.  Au mili
'" r

11
- Agréez, monsieur, le directeur-gérant, nos jj^ une j

remerciements anticipés et l'assurance de no- VmiA m, ovDO- ± ' t ' J • -,• ,- . voua iii1 tre considération distinguée. ^g vanean

lt et à ".ACHAT ET COCHET- teUM, l'Ot-C

"CRÉDIT LYONNAIS ^f
o„,„«. SOCIÉTÉ ANOMTME „ , „ ,,

Iminis- CAPITAIi : SO Ifl B tt ti S # % S» J e prési
 Sainte-Ma

mrs de LyoN) PABISj MARgf;n<rjE ET LONUKES J'i'aVif

l'union r, . air Je plus
Bilan du 31 octobre 1872 M. Paultn

ïxposi-  • ' ACTIF vag^e, dépi

Espèces dans les banques.... F. 12,607.234 1G _"? ] V
onvenu Portefeuille.... , » yi-v008. .1(5(3 12 P«ui Jes cf
e pro- Comptes courants • » 28. 591. 934 07 n'écoute...
nc«, à Avances.fit Crédits sur nantis- tend pas.
es élis- Kcraoncs ou sur garanties et

Reports , » ,7.1 .247. 066 93 À .,
• Actions, Bons, Obligations, Uepencu

li7,.o ÏUnm  • » 11.057.724 2(3 annoncer i
sisteiai Comptes d'ordre ». 1 .747.645 09 «u prince

Versements non a])polés » 35.000.000 » Le silen
tempe- ,
ils ont F. 181.259.071 23 '

 UU-
 T

,, PASSIF voix soui

'V- W Dépôts: ot Bons â vue F. 33.849.08703 droite.kB ' ji Comptes-courants- a 42.162.70103 C'est M
ivre de Acceptations , 15 .526 .978 68 ' France n'<

Dépôts et Bons à échéance fixe, s 26.672.282 30 — * J'
L Buf- Comptes d'Ordre. .....» 6.281.272 79 électeurs
M.Da- Réson-cs , (5.7(57.349 40 I " f:
l'a dé- Capital.' ; n 50.000.000 » Vr^-'ô-fî
. L M. (.tail

n i 1ue " F. 181. 259.691 23 moisi ; se*
Qom de _ „ ' r-» .foudroyai,

et a la CESTIFIÉ CONFORME AUX ÉCRITURES : — Lise

- Le président du Conseil d'administration, Même s
aauvais. ., P H. OKRMAIN. n'aime pa
, jour- , ' L>' Directeur, La proi
îlables. •'• I.ÇTOIJR>-¥U«. ' distribuée

content. [ __" _^^.-»T Pour
up, depuis BO.H.H^l! MSM I.YOW -Rouher

"es. 12 NOVEMBRE . taire ? I

Les dispositions étaient moins bonnes aujour- députes

d'hui. La nouvelle de l'incendie de Boston est
e "  venue ajouter aux préoccupations causées par

l'état du marché anglais ; on disait que la ^ll a

perte pour les compagnies d'assurances' angîai- nom (iu

ses s'élève à 200 millions de dollars, il y a <-,n "'
probablement là beaucoup d'exagération. mande 1

L'emprunt nouveau qui détache aujourd'Jiui la CJian
son coupon de fr. 1 25 varie peu de 86 67 1/2 à nos 11:
à 85 60 ; l'emprunt ancien se tient aux envi- notre so

rons de 84 27 1/2. La 8"a

, , Les arbitrages contre l'emprunt 5 0/0 font bravos,
, pendant encore . tomher la re„ie 3 0/0 à 52 75; il est levé et s

ux de son évidentque .pour les. porteurs de 3 0/0, ce titre Un mi
. est toujours à vendre pour le remplacer en 5 00. ban°s -

•aient pas La Rente . italienne est de plus en plus of- M. Da

forte ; les ventes se font pour le compte de misant
l'Italie, qui emploie sc moyen pour se faire bureaux

sera ins- du France introuvable en Italie. On débute à <lue la %*
ls et deux 67 75 pour s'élever un instant à 67 85; mais

ce cours ne se maintient pas et l'on tombe en

11 certain . clôture à 67 60. . vffr
ît obligés Chemins allemands faibles et sans affaires ; guide . I
t, il faut .l'Autrichien à 782 50 et le Lombard à 471 25. tion pot
a loi ; ce Les établissements de crédit que l'on croit doit repi
ps perdu, détenteurs encore d'une partie importante de Français
3, que les de leur souscription à l'emprunt sont très- Le, voi
irtiors de -offerts; ainsi le Mobilier français perd" 10 de cette
a sans se francs à 425 ainsi que le Lyonnais à 090 62 ^ Const

impose, et demi. barras d

Au comptant, les fonderies sont très-bien Et con
tenues et en avance sur leurs cours précé- Clln des

M
 a

T
6U

 dents; le Commentry à 605, les aciéries Pe- a rire. J
AL ljU

~ tin-Gaudet et Cie à 650 et le Creuzot à 755. bout de :
au coin Qette (lanière société vient de convoquer H s'ag:
e les yo- ges actionnaires en assemblée générale , le cocher ui
, pénètre 30 novembre, à Paris ; les porteurs de 20 ac- lice retai
, ,, ralt tions sont seuls admis. lowski. I
ses d une Tjes bons de la compagnie des Lombes se pour eux

. . . négocient facilement à 475 ; les obligations jeter une
ai de la se sont échangées à 247 50. Nous sommes Et il
mes les étonnés que ces bas prix n'amènent pas plus P°ur app

d'acheteurs. même mi
Rien en banque. Le pré

sier, rue Le Londres s'élève à 25 70, tandis que l'or a été m
ndre au se maintient faible à 6 fr. l'Assemb:
i0 francs Que va
m et es- 1» La pre
ivembre. ello est

SI
1
! COURRIER DH MATIN Ti,

 propositie
ne. Cer- profite d
3compa- Versailles, 11 novembre 1872, 5 h. s. sonne qu

se où^se (Séance du 11 novembre) seule con
frangée,
ur con- Quelle séance! Ils n'ont rien appris, rien

se por- on^}lé - , . Lebur
K „,,; Ils sont revenus avec les mêmes passions, „„,.„„.,„i_>... qui , A A . . L > nuyeuse i
îrs chez les mêmes colères et la même impuissance ! s £ bures
peu Avant la séance, on s'entretient des nou-

c heures veHes des dt'jpartements, des bruits de modifi-
ir d'une cations constitutionnelles, des dispositions du
large de gouvernement à propos de la loi électorale.
pas son ^' Rieard s'est prononcé hier à la gauche "B"

républicaine d'une façon tellement carrée JL

îabillez- 1U ̂  semD^e certain que le gouvernement ne
permettra pas une violation du suffrage mu-

ni dans veff L , '*  ~'
11 ôte le En ce cas rien n est a craindre ; car le cen-
! le pan- ^re &auche est unanime à penser qu'il faut dé- Nomb
chemise tendre avec énergie l'intégrité du suffrage uni- soir- 10l
mie peu versel. J'entendais tout à l'heure l'amiral gidetice e
•oisiéme Jam'ès s'exprimer très nettement à ce,.sujet. nommer

Un des / ... do la Ch

chiré et On signale à l'horizon des couloirs queltpues- ^Osta-B<
uns des députés nouveaux. très seer

out ré- ^ - Caduc entre au bras do M. P'ourcand et Rémusaf
drvaux iis reçoivent Jes plus vives félicitations. Le aussi.
i'ol dont succès de Bordeaux est de tous le plus impor- La ré;
M Thi- ^ant- Ue bonapartisme a été battu haut la pas Fini.
lillet de main; la complicité avérée des légitimistes, la a l'expul
de chez complicité déguisée d'uue partie des orléa- Qu'fiiig 1.
trouvé nistes a complété le triomphe électoral. X v j 1. '

u P°rt- ^ répugnai

Les bonapartistes reviendront-ils s'y frotter? garuier c
t cours Ua démission de M. Journu leur fournit une du jour e
îercredi excellente occasion de se faire battre une Le cen
individu nouvellefois. dront eh;
. Saisie A Paris, on compte sur Ja ligue électorale M. Cal
se hâta de la Gironde. — Noblesse eblige, et Bor- cancliclati
ip tard, deaux a donné l'exemple. semblée
135 fr., Aussi, les députés républicains de la Gironde
chaîne ont-ils reçu une véritable ovation.

Ions en s ' Ues féi
* * de l'abbé

M. Méline entre au bras de M. Girard. De d'hui. Bt
te'Foy- petite taille, lèvres et menton rosés, favoris de travai
soigne- blonds, c'est le type d'un avocat d'affaires, autres à e
i famil- d'un avocat qui connaît à fond toutes les fW+J,

finesses de la procédure. quatre

chardet Le vieux Crémieux, la figure rayonnante,
arrive en trottinant. Quelle fête pour ce vété- Bourse
ran de la politique; une fête qu'il ambition- | m--,KP .'"
nait du plus profond de son cœur et qu'il n'es-

 0d
.
bbe

 ' IJ

t de la pépait peut-être plus.
Son élection l'a rajeuni.

'
eCÙÛeV

 4 sidé'mr
8

!
la liste oil est Marti„ ? _ le vrai Martin, — le seul fnvm^nro

'« ™* Martin, -le Martin d'Auray, ._ 'je Martin Sl°1
deSaint-Po+hin? gneuis se

mzieme Les femmos dans la détresse demandent où demaiu -
est Martin. •

r . I Avez-vous vu Martin? — demande-t-on
oie ae f]ang ]a tribune diplomatique.
nS-

, ., l'élu du révérend père ne paraît pas. Lesmee
produit . *. 1

 r l à Lérida :
1(:.me" ** estcompl
;uliere- j,8 séance s'ouvre, — M. Grévy est au fau-
7. Dieu feuil avec cet air impassible qui ne le quitte
ue pu- jamais. *

Au milieu du tapage et des conversations, il M mi •
it, nos Ut... une demande de congé! ; .

de no- Voilà qui est fort'! Après trois longs mois m mm.^
de vaneances, des congés! O convenez, tdec- Ue rés
 tours, retenez les noms de ces députés attar- demain,

~ dés dans leurs départements. ' nient à tcj

O '* On ne 6

n Î i A* i- •• • teneur du
11 y a des morts et des demihsioniuures. ()n croj

»SfS Je président lit une lettre de MM. FI y e JdXi Ha
Sainte-Marie (Marne), — Bouché (Morbihan!, ; ,,Vl ,

 01, Journu (Gironde). . . . :' JWflfW

Puis, il prend sa voix la plus lugubre, son . ^fj Pr^!

air le plus désolé et il annonce da"' mort "de tionnels 1
M. Paultn, député de la Meuse, et cie M. San- ïùoife.

VUge, député de Paris. mssamaasmsm
234 If Une phrase par député !— Deux minutes

' 1(50 12 po U1' ies doux mots. C'est peu — et personne rm^ MB
Mi 07 n'écoute... que le prince de Join.ville qui n'en-

tend pas. . ,- - -f •• . ,-
, * Aujeiw,

.566 93 ,-1 Î L -\r s. ' . ,
Cependant M. Grevy reprend la parole pour

.724 26 annoncera la Clmmbre le dépôt de la pétition Riijohuio
!645 09 du prince Jérôme Bonaparte. "• ; . I# D&raj
.000 r, Le silence se rétablit comme par enchante- Les TJw,

"(371""23
 ment#

->•;.>.'; — " Je demande Ja parole !?. '.s'écrie une „ ,, .
voix sourdo qui part 'de l'avant-scéne de iM«w'*î'«

.087. 03 droite. .... 85M

.701 03. C'est M. Galloni • d'Istria, un député que la Vert-Ver

.978 68 France n'envie pas à la Corse. • " M"° DÊJ

'o~o ?o ., ~'
 ff J 'ai a déposer une protestation des qu'clloacr

.2TO79 électeurs d'Ajaccio.,  ^
 phi

000 » ,7 JAsez-Ià ! lisez-là ! » lui crie la gauche, acte.
_^ AL Gadoni ne bouge pas, il devient cra- M'ifl DK.I
•Wî m moisi; ses voisins ont. peur d'une appJoplexia qtfelleacr
- ' j '" foudroyanto, Le P'tit

— Lisez ! Usez ! répète la gauche. 
tration, • Même silence de M. Galloni d'Istria, qui

n'aime pas à abuser de la parole.
La protestation, du prince serg- imprimée et Palais .

u„uiouoe.
 ;

 ,

_, Pourquoi M.' Galloni est-il resté muet ? MM.
W Rouher et Le vert lui ont-ils fait signe de se

taire ? M. Galloni appartient à cette série da

nos aujour- députés qui n'ont d'éloquent... que le silence.

Boston est ^ ,
ausées par .' • ,
ut que la °" a prononce, dans la première séance, un

'•es angîai- nom qu'on attendait: — celui do l'Alsace,
ra H y a Un député de la Seine, 'M. WoloAvski de-
ati'on. • mande que sur les fonds d'indemnité do guerre

iijourd'Jiui la CJiambre vote des fonds pour venir en aide
86 67 1/2 a nos malheureux compatriotes, si dignes dé

aux envi- notre sollicitude.
La gauche salue cette proposition par des

5 0/0 font bravos, — la droite se tait, -~ M. Dahirel i»
75; il est lève et s'oppose à l'urgence.
0, ce titre J Un murmure de stupéfaction circule sur 1«*

jr'enSOO. bancs.
ri plus of- M. Dahirel explique que, jusqu'à présont eu
ompte de faisant voter l'urgence .;&vant l'examen de»
 se faire bureaux, on a violé le règlement, et il désire

débute à 1ue la question soit réglée.

85; mais  >
tombe en

Est-ce bien l'amour an règlement qui le
j affaires ; guide ? Il faut qu'il porte bien haut cette affoc-
à 471 25. tion pour retarder le cours d'un projet qui
l'on croit doit répondre aux préoccupations do tous Jes

irtante de Français?
ont très- Le voici à la tribune; il signale lés danger»
s perd'10 de cette précipitation, qni. dit-il, nous a valu
à 090 62 là Constitution Rivet, le plus grand des em-

barras de la situation présente.

très-bien Et comme le député légitimiste scandé ca-
rs précé- . cim des mots de sa phrase, la gauche m met
iries Pe- a rire. M. Dahirel a laissé passer trop vne le
;ot à 755. b°ut de l'oreille.
onvoquer U s'agit bien du règlement, il s'agit de <ié^-
érale, le cocher une épigramme à M. Thiers. Cette ma-
de 20 ac- lice retardera le vote de la proposition Wà-

lowslu. Les Alsaciens en souffriront : tant pis
ombes se P°ur eux ! M. Dahirel aura eu la satifaction da
bligations jeter une malice àla tête de M. Thiers !

sommes Et il s'est trouvé une dizaine de députés
pas plus pour applaudir M. Dahirel. M. Lestourgio y a

même mis une énergie fort remarquée.
Le président lit le règlement, répond qu'il

i que l'or a été modifié par la pratique constante de
l'Assemblée.

Que va-t-on faire? — Nul ne le se.it.
 La proposition Wolowski, semble oubliée;

ello est en l'air, quant à l'urgence tout au
1|M moins.

,111 Enfin, M. Dahirel se décide â rédigve une
proposition qui sera connue aux bureaux, ot il
profite de l'occasion pour déclarer en peP-

72, o h. s. gonne que le règlement de la -Chambre est la
seule constitution qui régisse le pays,

iris, rien i(%

• n Le bureau procède ensuite à l'opération en-
.T»L t nuyeuse du tirage au sort pour la compfisitidii

;
ance !

 des bureaux,
les nou-
3 modifî-

 CH
' S™'

itions du tfj,
toraJe.

ÎS5: DÉPÊCHES
unent ne ' ,
a

8
e unl " Dépèeltem du matin

r le cen- Paris, 12 novembre, C 1... 16 m.

faut dé- Nombreuse réunion de la droite, hier

âge uni- ,soir; 100 membres environ, sous la piv-

™™ sidence de M. de Larcy. Elle a décidé de
ee vujtt. nommer M. Casenoves-Pradine secrétair»

de la Chambre, en rempîaeement de M.

uelques- fosta-Beauregard, démissionnaire. 3 au-

tres secrétaires, MM. M'eaux, Barante et-

rcand et Rémusat, pnt l'intention de se retirer
ions. Le aussi.

s impor- La réunion décide qu'elle ne prendra

haut la pas l'initiative de l'interpellation relative
listes, la à l'expulsion du prince Napoléon, mais
^ oriea- qU'eue ]a soutiendra quand elle sera por-

tée à la tribune, tout eu manifestant sa

répugnance pour le personnage. M. Clian-

frotter ? garnier demandera aujourd'hui la fixation
irnit une du jour de son interpellation.

tre une Le centre gauche et le centre droit tien-

dront chacun une réunion aujourd'hui
ectorale M Casimir Périer refuse absolument k

et nar- candidature à la, vice-présidence de l'As-
, semblée.

Gironde
Paris, 11 novembre, 10 h. ïù^j'S,

Les fédérés inculpés dans l'arrestation
de 1 abbé Deguerry ont elfe jugés aujour- '

i-ard. De d'hui. Batton a été condamné à vins-t an»

affaire"" **PW ̂ '^ Ç*^?'
 à dix a

^ I*anaues, autres à des peines diverses.
utes les Quatre sout acquittés.

mnante, Paris, 11 novembre.

nbitîïn- i BoureefaibIe . ^ufes les valeurs son f en
l'il n'es- biUStiB ' marché anglais mauvais.

PPUSSE

, , . Berlin, IL
Au dernier conseil des ministres, pré-

sidé par le roi, il a été décidé que fa ré-

1S^m
 f

°rme or8*ani(ïue de Ia Chambre des sei-
gneurs sera proposée àla session ouvrant

i,;, . demain.
dent ou -r..-,,-.» «4-^
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 Madrid, Il novembre.

Les m écaniciens d u rail xvay de Taragoue

à Lérida se sont mis en grève. Le service
est complètement interrompu.

an fan- 1» ' A .
! quitte »epcel»es cits Hoir

.. ' . Pal'ia ) 12 novembre, 2 h. 20 m. soir
tions, il if rpi • .

M. llners a lu aujourd'hui au conseil

•s mois des ministres la fin de son message.
(, élec- ' Ue^ résumé du message sera" civové

; attai-- demain, à deux heures, télégraphiera'»-.
nient à tous les préfets.

On ne sait encore rien de certaic su- in
teneur du message.

T Flve • P\
ci

'?
h

 R™ h Président et le vice-pré-

tUhsM ?
ld

™r, d< ' 1 Assemblée seront réélus Vu--
^ihan), jourd'lmi.

re. son . La présentation des projets consïitu-

xort 'de tronnels ue paraît; pas probable avant ai 
d. Sau- IÛOLS. • ' ..

^rsonne T JKXX3J /^Ê^iÉ^LimàtÈm

Aujourd'hui Mardi B nombre MS

>lepour «rBml-1'KrfAt«»

pétition RiijoUtio. grand -opéra, en i, actes.
Le Désespoir de Ternat,

chante- Lei} #6«J$$.

On contoaenuwa i 7 heures

^'e une ~, , s ,' '

:éne de Wà*rf da. «y»»*** (quai St-Antoine) .
85= répres'eûteWn de 3,P",« DÉJA2ËT

i que la VerlAWt, coniédis-vauf?(S<.-iiilf. ea 3 .icj..ls

ion des quSïSeîL^"
 iÈ
 ̂

 d0
 $*«

gauche. acfï
S
 '##** * ̂  ̂  **»* *n i

ih\ cra- M DK.IAZET remplira troi« r„]P, ,-;«-. \
>loplexie quelle a créés â Paris

 jIe
*
 (,!

* ' .
 ,n

f

Le Ptit de la bonne, vaudoviiïo en. 1 acte. - ï - - -

On commencerai 7 h. 1/2 "' f.
na, qui ',Wu DKJAZET à 8 h. 1/3 '

rimée et Palais de l'AIeaaar. - Cirque CIÛTTï

\ Tous les soirs ^présentation
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COMPTOIR

GÉNÉRAL DES ASSURA»
.(I'ESPÉHASCK)

SOCIÉTÉ ANONYME
d'Assurances à primas fixes contre l'incendie,

les risques maritimes et sur la via

Constituée conformément à la loi du 21 juillet 1867

et au déorot du 22 janvier 1868, suivant actes

reçus par M" BATARDY, notaire à Paris.

Capital social réalisé: U(i2,000 fr.
Propriétés de la Compagnie

Un immeuble à Paris, 56, avenue du Bois de
Boulogne; — un immeuble à Lille (Nord), 80, rue
de l' Hôpital-Militaire.

ISïéjje social: 93, l'iio du <t Septembre

A PARIS

ÉMISSION

20,000 ACTIONS DE 500 FRANCS
- ( BRANCHES : INCENDIE ET ' VIE )

Ri,,. I.itrtiinla il no nA.it Âtî*a tftYTSfolA miA 125 frallCfl.

En vertu des délibérations dos Assemblées géné-
rales des Actionnaires des 15 juin et3 octobre 1872j
autorisant l'élévation du capital social jusqu'à con-
currence do 30 mîlliwniti de francs.

Les fonds provenant do cette émission ne peu-
vent, d'après la loi, être employés qu'en immeu-
bles, en rentes sur l'Etat, et en "actions ou obliga-
tions ayant un minimum d'intérêt garanti par
l'Etat.

La Souscription sera ouverte du
Samedi 16 au Dimanche 24 No-
vembre inclusivement.

ON VERSE :

En souscrivant; 85 fr.
Le 30 novembre ô© —
Le SO décembre SO —

Total, ci.... 1«5 fr. »

Bonification pour la libération en
souscrivant 1 fr. 05

Net à verser pour obtenir un certifi-
cat provisoire de 125 fr., donnant
droite une action de 500 fr. 19«l fr. ï>5

^CONSEIL D'ADMINISTRATION CENTRAL

Présideni :

M. 'GIRAUD , grand ofiieier do la Légion
l'honneur, membre de l'Institut do France, ancien
ministre.

Secrétaire ;

M. De Pagèse, marquis de Saint dLleux,
propriétaire.

Membres :

MM, liSgoudès (comte de), propriétaire, maire
de Thénay (Indre).

IVot-Iiiangloîs $jj, architecte.
Ohevrean, propriétaire.
BÏPOMSSC, députe à l'Assombléo nationale.
JBievfBiclot, ingénieur civil, entrepreneur

do travaux publics.
Fopcade, banquier.

Directeur général,:

M. Fontenilles) , ancien inspecteur général
d'assurances.

CONSEIL JUDICIAIRE

MM. Deléage, avocat à la Cour d'appel de Pa-
ris, maire du XIX e arrondissement.

Ifiatardy, notaire de la Compagnie, 19, rue
Di-ouot, à Paris.

Mît Ilot, avoué de première iiutance près
le tribunal civil de la Seine. .

"COMMISSAIRES
ÈWS POUR UN AN PAR LES ACTIONNAIRES !

MM. Délia lBîeeea$ vérificateur à la Banque
de Franco.

V%o, chef dn contrôle au chemin do fer de
Lyon.

llx'wct. négociant.

Des Conseils régionaux étoblis à Bordeaux,
iiille, Lyon, Marseille, Nantes, Rouen, etc., sur-
Feillent' lc:4 opérations des directeurs divisionnai-,
-es de la Compagnie.

 — .

Les souscriptions doivent être adressées à
MM. Si!. FOUCADE et O, banquiers, 100,
ruo do Richelieu, à Paris.

Leur envoyer les demandes et les fonds par let-
tres chargées.

P. S, — Seront reçtis on payement tous titres
m cours moyen du jour et tous coupons échéant
jusqu'à tin janvier prochain, sans frais, escompte
ni commission.

Bénéfices distribues aiw uui6un-Hu,t,i es put izv

Compagnies d'assurances à prime fixe.

PRIX . Divi-
NOM ,MpiT ii des lltlA dendesHV» CAPITAL ftctioni actucls à[sî

i'os . , à des bues
social i\> :. onCompagnies 1 émis- ao(ioni en

pion lo71

^éraîeT ^ 2.000.000 5.000 07.500 6.000
Nationale' ! ! ... 10. 000 .000 1 .000 13 .500 1 .000
Urbaine .  5 .000 .000 1 .000 9 .000 450
Providence .... 5 .000 .000 500 9 .000 830

H___
Nota. — Ces résultats sont dus aux assurances

contre l'incendie. Les résultats provouant de la
branche vie sont tout aussi satisfaisants. (183)

LE PROGRÈS INTELLECTUEL DASS I/IIUMMÉ

Par M. Eugène VÉRON

Un volume in-8" de 500 pages
ruix : 5 FRANCS

Chez A. LECHEVALIER, édit., rue Richelieu, 61

=gr^_3Bgsgaij_— . ;,  'ir-Ta_yrassrïmg.r_«iat—gsS5_CB

Sulfureuse, Goudronneuse,Ï L^

Salait -:*Qoè.
(Basses-Pyrénées) ^

Cette Eau UNIQUE par sa conmoair
est le plus puissant remède contre e^«te,
nombreuses de la poitrine, Brenchifeg >'*
Asthmes, Angine granuleuse, Phth =;!' Cata%
ot laryngée, et contro les maladios il pUlrn«^
nitaux-urimures, de la peau et du» !» 0T^> ;
gênerai, ',, î: ' ' mu,W«C

Cette Eau ost^ employée en boisgnn
modérée do demi ou de quart de veS S* K
repas; on peut l'allonger de lait chlmi ' ^J", k

S'adresser à M. therc L? ̂
Gramont, à Pau (Bassos-P(yrénéesC

ri0tairo
. |4

DEPOTS à Lyon, chez MM *v...

rK dê TH°n' 10> 8t «-fit*

MALADIES DE LESTOMWlslsSs
OUÉRISON PROMPTE Et RAI)IflALS ^".l!

LA PEPSINE LIQUIDE DE BES«înii
au Sirop d'écorcosd'oranges améret /v "
annonces.) ' s ' *>v°ir ai!S

K—ï£ïSSiSS^5»ï»SBœi_£__t=i~- (lflfl!

Il BQUBSE DE PâRlS - Samedi 9 Novembre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).

I
Dern. ' RENTES ET ACTIONS Premier Dernier -Précéel.l H B ORI iriATlONS Precéd. Dernier bern. „,. Fvn(i ...

 rn
\Ji>T*iVT Précéd. Dernier

rev. Ag COMPTANT M A TERMB. cours, cour», clôture. |
Hau

"» "
alS8e

 OBLIGA1IONB. clôture, cours, rev. VALEURS AU COMPTAIT
 clA{ure

 ^^

7. .. o 0/0 .77.'' cpt.' 52 80 5-2 65 82 77j .. . 12 Trésor, r. 500, int. 20 f juillet. 418.. 417 30 18 .. Caisse Mires -.. ... 4 .....
O jouissance 1 juillet î.c. 52 80 52 77 52 92 . .. . 15 Seine, r. 225, int. 9 f id. 210 50 2*1 Sous-comploir des entrepreneurs. . 160 .. ÏOO ..

• •• C 0/0 Emprunt 1871, 691.50 payés, cpt. 84 10 84 10 84 .0 . .. . )0 y. Paris 55-60 30/0, r. 500 mars 373 7 :> 37K .. 2 30 Compt. Naud (Bonnard), janvier 44 ..
O Jouissance 16 mars. f.C 84 40 84 40 84 00 ... . 17 _ 1865 4 0/0, r. 500, février. .. . 437 50 433 Crédit lyonnais, janvier
— libéré.... cpt. 83.. 82 90 83 05 ... . 15 _ ,(869, 3 0/0, r. 400, janvier. . . 272 50 275 Sous-comptoir du commerce

§ ...... r- 0/0 Emprunt 1872, 14 fr. 80 p.. cpt. 85 60 85 65 87 15' — 1871, 3 0/0, r. 400.7 .. .juillet 2^2.. 242 50 20 50 Crédit foncier suisse 473 7£ 573 78
O Jouissance 16 août f.c. 83 65 85 67 87 02 ... . 10 V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 78 50 78 50 .... Crédit rural 890.. ...,»

1 , ..& 1/2 0/0, jouissance 22 sept cpt. 7625 75 S0 7650 V. de Lille 1860, int. 3. fr„ avril. 90 .. 90 .. 37 50 Messageries maritimes , 538 . 535.
6 O/0 (MORGAN) r. 500 fr. int. 30 fr... cpt. 497 50 497 SO 497 50 V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 85 Docks de Saint-Ouen .' . 96.!

$|Ï70 . BANQUE DE FRANCE, jouissance déc. .. . cpt. 4030 .. 4670 .. 4685 15 .. Ville de Roubaix 35 50 35 23 . . .. Docks de Marseille 146 25 146 25
yîîî 50 COMPTOIR S'ESCOMPTE., cpt, .. 6to ,. V. de Bruxelles,62, int. 3 fr.,juin 10 . Magasins généraux »
I 500 fr.— jouissance août f.c. 618 .. 613 .. 620 ; _ 68,int. 3fr.,janv 18 .. Compagnie générale des eaux S75 .. ",'.
1 15 .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cpt 492 oO foncières, 4 0/0 mai 445 .. 445 ' 'omptoir industrie iinière ., , .
i 32 m CRÉBIT FONCIER cp t. 860.. 8S0 .. 856 25 ... 6 25 ; _ _ i0 <> id. 85.. 87 50 26 25 Gaz central Lebon ...'. 230 '. ' Wù "

500 fr.- 250 fr. p.- J. juillet.... Le. 855.. 855.. 857 50 5 . . 2 50 „ _L 18a3 ... id . i28 75 430 .. lo .. Gaz général . 41
I 1Î .. SOCIÉTÉ 6ÉN. ALGÉR. — J. mai. cpt 485 483.. 485.. ... ... _ 3 0/0, id. 395.. 393 .. 30 .. Usines à gaz réunie*. . , '..'.'.'. OfcO !'
iiso -. CRÉDIT ramiSTRlEL, 500 f. 125 pJ. mai. cpt. 630.. 630.. 638 7» . . . 8 7o __ _ 16« id. 78.. 78 — oblig IOQ i<io "
II - ..'ORftHT MOBILIER ct,t 433 75 427 50 433.. ... 7 5o Communales id. 330.. 328 75 26 .. Gaz de Marseille V'M'.WW 466 25 466 w
I. 500tr.-230p.. f.c. MO.. «, oO 433/» ... 6 25 _ id. 66.. 66 MU 6 23 Union des gaz, août. ,

tl
 «3S

|!'' ««SOCIÉTÉ DE DÉPÔTS. -J. mai cpt. 543 . 545 545.. ... ... Algériennes, 6 0/0, r. 150, août... 102 .. 102 Gaz de Bruxelles
g S* m SOCIÉTÉ GÉNÉRALE ept. 5fc6 %> 56» 2a 568 „ 1 2o ... _ 50/0... juin. 415.. 413... . Cail avril RQA
i 500 fr. -250 f. p. -Jouis, ectofc.. cpt. 565 .. 565 .. 567 Sô ... 2 80 Foacier «ri., « 0/0, r. 5M, février. 433.. 476 23 ...! Omnibus de Pari^ "janvier il""' 6Jo " l\u "
>)..,. BASQUB DE PARIS ET BBS PAYS-BAS cpt. 1300 . . }295 . . 1312 50 ...17 ù0 X % G/0, r. 600, février. 345.. 345 .. 12 9o Voiture de Paris 5«A II, iv
Il 1,000 fr. - 500 fr. p U 1308 .. t 296 23 1312 50 ... 16 25 ^ [Orléans 1842,4 0/0, juillet. .. . 940 .. R^priviffié 8* kk «7 m
im 50BAKQCEFRANCO-ÉGYPTIENNB,.- cpt. ... .. ... .- 620 ., g R0Uen 47-49, 5 0/0, juin. .... . 933 10 .. Vieille-Montagne.:. W..'v*'îi''K:[ !
ji 500 fr.-Î^Ofr.p-Jouiss. mars., f.c. 613 75 bio . . bU -. ... . ;. n. Hayre 1845, 8 0/0, mar...- . . . 925 12 .. Guillaume-Luxembourg ..! . 230' jfi •"
S <3 .. EST.... cpt. 5i)2 50 80,50 507 o0 ... ... ^ Lyon, 1852 54, 5 0/0, juillet. 970 2 K __ «H„rft foo "
I 500 fr.- Jouissance mai ùc. 510.. 812 30 513 75 3 . ^ |0u«t 1852-54, 5 o/o, juillet. . 940 12 !! Est-Hongrois P ' ' 300 " 30^ 7V
V 'i . , PARIS-LYOH-MÉDITERRANÊK cpt. 820.. 82o . . 817 50 7 M . . . Suez délégations %«ï iA f

- j, 500 fr. - Jouissance mai f.c. 823 75 822 30 8?5 2 50 Est 5 0/0, r. 630, juin 443 75 445 30 èo ! ! CâWe franS ^ 382 B0 38° ' '
ei'iO .. silDl Cpt. OS' oO SS8U .. 053 5 .. *'•••***••••• ^v) *V**i

II 500 fr. — Jouissance juillet f.c « 576 25 £ jïiâTe 5 0/Ô, g. p. l'État, juillet Dern. FflNne frTHANrrPo ?recéd Dernier
1|W •• *U ... ; . cnt. 957 50 955 961 23 6 25 . .. g |Médit. S0/«? g"p. l'Et'? avril. 450 .. 455 .. rev. FOftDS ETRANGLRS ^- ^mer
1 400 fr. — Jouissance juillet f.c. 9oO .. 966 2o 962 oO b !SSS AntrichiÂiB 4&K< *ar/n -w*i ;
IN ..ORLÉANS cpt. 805.. 803 75 803 75 Bourbonnais juillet 5.77 . . ..!:. soS ^-^ iS«î' M^^"" ' h
il 800 fr.- Jouissance avril f.c. 810.. 802 50 815 12 50 Méditerr. 82-55, gar id. 298.. 5!97 50 2415 Domaniales antr* ' r -M ium

t
"\- tli '• "Ï ••

lis ..OUEST eut. 803 75 50125 503 3 75 Nord id. 289.- 289 . . .% *S S^ann^n %^-Ji»0' sePtera^- «*•' â6° SÔ
j 500 fr.- Jouissance avril L 502 £0 Orléans id. 280.. 18»! l'/i ffiJS. °i f^' 1" î» 1/'2 • • •/•
l'a û/0 CKARESTES. - Jouiss. février cpt. 407 50 410.. 407 50 2 50 . . Victor-Emman. gar., avril 20s.. 262 . . Â 0' 0 kmV±mi W»; J™-'.- •: •• 243 30 243..
li BOOfr. — 400 fr. p.— Jouiss. août Le Grand-Central juillet 273.. 276 95 TY/A „ eS}pt.,v-r/9, janvier. 410. 410..

Î
SMSO'GM • ÇPt. 672 50 672 50 677 50 ... 5.. Genève 1855 ...id. 268 50 208 50 ?J{2 Z Z 5^1" **• janvier. . 472 50 475..

! 250 fr. - Jouissance avril (.c. 680 i _ 18S7 id. 269 iX tiSLjuu^iSV^r Jî' 1' 93 '•
i... COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE cpt. 242 50 242 60 242 50 - Lyon, 3 0/0, avril 272 50

 3
J°/° ~ ottomw iM0,^nvwr.... 355.. 335..

500 fr. - Jouissance juillet f.c 247 50 ... ...^ Lyon-Fusion, juillet 27450 275 50 3o
 -
 _ iSEfiïïETÎV liî ' ' 371 --

i.. CANALDESUEî cpt, 350.. 3:0.. 350 'g _ ' W, avril 269 50 269 80 M" ~ îlalKT*""" 37!'
! BOOfr! -Jouissance janvier 1870.. f.c. 3*7 80 355. 352 50 2 30 a Ouest, gar. par l'Etat, juillet . . 275.. 273..

3
^ 0/

0
 Z xo^in B O'O JZWr"" ^ *,° 317 "

!i|. ..ESPAGRB 3 0/0 extérieur....... cpt 30. 30.. 30 ;•••.• 7 Lille à Béthuue, octobre .»° ° Z ~ aoû't ' ' "* 68 ' ' 68 '('
f Jouissance juillet cpt. .../. .../- 331/8 . ./ . ./. | Médoe, juillet , 222.. 222.. 3o 0 _ - 1867 o'h']i;'mVi' ÏX'L »" *ii
V - 3 0/0 intérfciir. Jouissance juillet... f.c. .../. .../- .../• . ./. . ./. c Gisors-Pont-de l'A., janvier ....20 _ _ 'P"111 ' 382 50 38125
ji /.ETATSTNIS, 5/20 1862 ! eut. 104/. ,037/8 104^ . ./. . 1/8 J /Gisors-Veri^n, octobre, » ;; Hflad s7ptembr ^ .^ g" ™' îg S ??' »
«' . Jouissance novembre f.c / 1033/4 /. g Terpignan-Prades, janvier .... * Péruvien ianvior 148 7b 148 78

5 0/0 1UUBI cpt. .' 87 80 67 65 68 05 .... 00 * Midi, gar. par l'État, juillet . . . 27,i 2  277 . . " ' % * er^ Mn' J'"1Vler - ',*iV V « »• • • « 50 ....
I ' "' JouiMBBoe juil fc. 68 .. 67 75 68 25 . .. . 80 s Est, gar. par l'État, juin %7% M 273 ... " * ' Emurunt tuni7i« ÀÂ' m™' ' ' 2I2
I omÈ WE 5 0/0 jpt. «4 20 54 20 34 20 ... . 25 ;§ Ardennes, g. par l'K, juillet.. . 265.. m ., T V tmbSS^iJ^2.^r'i','' m
I- JomJance juillet f.e. •• . • g Oauphiné, g. parl'État, juillet.. ï69 30. •• •• Fond» lomtaïus J860-74,- jeptenb. 60123 500..
!' -i 50 GRKTOTQER D^fMCHi eut. 965.. 973 75 967 50 3 75 . . . g besseges, 'ocVbre . . . .'. ^....S" Z 1!%' Ztf? 10̂ " "66 '  W4 • •
I. BOOfr -200 fr. p.- J. juillet... f.c. 965.. 962 50 965 2 30 J Charentes, juillet 250 50 280..,_" Z II77' septembre. . . 507 56 603..
Ife CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL...! cpt. 497 50 | Vendée, juillet 243.. 250..^" Z \lll' "P^™ • • WMJ 307 50
S, MO fr- Jouissance juil f.c. 493 78.4*7 30.802 80 « Bordeaux-ia-Sauve, janvier ,  jL^~^., ~, JSJfe :m 73 80K ..

BANone OTTOMANE • CP'- •'••' • Romains, juillet 71 190 .. .189 .. PRÎMES ' "
i •" SOOfï^^-JouisskncejuiUet f.c ...... .... Saragossé,juillet 211 .. -210.. ET REPORTS. ENCOURANT. H« PROCHAIN.
U .'"A AUTRICHIENS cpt 780.. 780.. 792 50 ... 2 -50 Pampelune, avril 189 ...... i 90 .. 3~Ô7S -.. Ai , ~ -r — _____
!
 /0

 SoO™ -jVuiisVuee juillet le. 788.. 783 75 787 60 ...'375 Norcf de l'Espagne, avril 204 203 ./Z %'*dt S0 " à -'"
.'îQ,.. Id. Nouveau cul 770.. ... ... — val..var.oct.7l i ta .... 140 . . __, ...dtaS "" *

1 goofr. —-300 fr .p.— J- juillet... f.c ••••• ••• , ± Portugais, janvier 1868 L96 .. 198 .. 5-0/0 dt i

••••
su
^^S=^:::::::::ft îïïw îSiô i^îo ::: ^^.M,,^^.^ ^.:: ::: :: z ;:";:;.::5!g :::: :: -: :::: ::::

Koan DE L'ESPAGNE cpt. 110 25 MS.. 117 7o ... 3 78 Gaz parisien, int. 23 fr. r. 800. . . 426. US .425 . . g 0/0 novembw.dt i î
'" 800 fr. — Jouissance- juil. 1883.. f.c. ., •• .. ••• • •- Lits militaires, int. 30 fr., r. 600 _' _, ,dt50 '* ' •••!

PAMPELUNE-BARCfaoNKE eut. 102.. 102 50 1012o.... 4 25 Omnibus, int. 25 fr., r. 500 419.1 417.. _ __ dt SS j
'" 800 fr.— Jouissance juillet 1866.. f.c'  • .. .. •• •• • • • • •• Compagnie imusobiîièro 72 50 70 23 Emprunt itaïicn.dt 50 '.'.'' ••••§

PORTUGAIS cpt. 102 80 102 80 100.. 2 50 . .. Jraîisatlaiitiquô., int. 25fr.,r. 800. 377 50 376 23 P _. ^t 23 f
* " 800 fr. —Jouissance janvier 1863 . f.'e. •• •• -I • •• ; :A ^jiez, mt 35 fr., r. 500 395 .. 396 28 Crédit foncier...dt 10 ."! .... .. .J

, ,. ROMAIN. -Jouissance octobre 1865.. cpt. 162 75 iGi 102 30 1 o0 iabacs d'Malie. irit a/80, r. tWO.. 487 80 483 .. Sociélô générale.dt tO ...! '.'. f,
SARAGQSSE,jouhs. juillet 1865. . . .... cpt. i 2C0 ! 201 tt 200 ..! 1 25 3. .. > on -I»T .:m^, « Q/Q j <7o . . \ m . . Aufri , hi|ns „t lfl . ' '. . i i

I

BOURSE DE V(ÙU - $# i* Novembre (de U heures à midi 1/8). \
imi-i ii1"-i

l
 ' WÊtÊtim - ! .i >.._ jw-ii-ii iniu i, ",Ul_^L_„!_L_l_l__l^_-l__l^-- "_Tn «in_mimii_ ' '  ~~~~"MM—*mm I

3  0/Ô fî-ftïiçais..." *" **™°" Ville de Lyon^-Sô, juillet
J. juillet 1872.. 52 65 82 80 — 1839, juillet

— 65-67,' juillet. 410..
Csupure» d. 10— — 1S70, mars. ..m -

\, ^ 71 7lî/t»i riî«3- ...i '• I
Au poftouî eS.28—63 d..2R— ~ Ï23âÔp. aoW. Hi ••

! — libérées
Coupures.. 52 83 d.80— d. 30— — dép. du Rhône, juin. ..•.• (

I i.ï«. Ville d,Pwi8 1865, aoôt...*',st " 1

5  0/OEmp. 1871. j  — isêâ, acûi... ••' •'
J. août 1872. . . ^4 90 84 78 Oe la Loire, août 961W

I , Rhône-Loire 4 0/0, juillet.. ••• •*.
Coupures t L 28— Paris-Oflêans 3 d/os juillet. . %B w

Paris-Lyon-Médit, jUilift-'^ -
— Libéré d. 28— — 66, avril.. • z;o "
J. août 1872 .... Midi, juillet 

Bàu phlné, juillet....*
fej^uîes 82 93 d. 80— Croix-Rousse, juillet .• • • •: ik j

Domb.et S.-B., t. p., avn • '*' \
r- 0/0 Eœp. 187S . VictoP-Ëmmàhuel é , avril
S J. août 1872... 85 50 85 68 88 85 Bons lombards, r. 74, mars- ••• •'

L Chemin de fer rdm., juillet, i»» °
Coupures ....... 88 60 Jd. 28— L 28— Saragoêsè, juillet. ... * M ,

d. 50-86 d.50—86 33 N. d'Espagne, pr„ avril. •• ••' ' 0
Portugaises, juillet 68 19S ",

4 1/2 français. . . . Ru® de Lyon 86, j uilfet '
J- mars 72 Terrenoire 6 0/0, juillet ;

 e
_r

ngel
-v ,... - ,du 31 octobre, du 15 novemb. Compag. gén. dés eaux, avril. ••' •

5  0/0 italien | _ 5 0/0, mai. 42» • •
J. juillet 1872. 67 66 67 88 Gaz de Lyon B 0/0, mai ;

Uupures de 1,000 f. — Guillotière, juillet
«t 800 fr. Emprunt autr. 63, t. p. de». .• • :„

— de 100 fr. 87 65 Domanial. (Aut.) mars....- *»ï ,
et 50 fr. . M 26— Emprunt ottoman 63, juillet. »> ^

Mats-Unis, 8 ÎÔ. . . Suez 8 0/0 t. p.. avril H- •'• 3W ;
J- mai 72 Gomp. bat.-omnibus, mai _

5 0/0 Turc Crédit foncier suisso

=L^^^ __ VALEURS DIVERSES.

VALEURS DIVERSES /^^ ̂ *\ OAZ.

V. Paris, 3 0/8 71 £p- V^ Lyon, août 72 '" !.
J. juillet 72 242 80 IC3 LYO N K Guillotière, août 72. . • • ' „

3ansjue franco-holl . . vl» ^; 3 villes du Midi, nov. 71. • •
J. août 72 N*'JSÎ*/ FONDERIES.

-redit mobilier ....; 423 425 ^*~*-^ Terrenoirejete.,décemb.»*. "^ ,.

I
L'Horme, juin 72 , ,.
Pont-Evêque, juillet 72.. •• y

6i
 ,.

Creuzot, juin *" ^g ..
Ac. de marine, juin 72.. ••• ,,

Irédit lyonnais.... Fourchambault, avril .72. •• '^ ,,
J. janvier 72 ... . 690 66 Ac. Samt-Etienne, mai 72- • •

Orléans i MINES.
 2

40 . .
J. avril 72 De la Loire, avril 72 339 ..

'aris-Lyon-Méditer . Montrambert, avril 72 . . • • • t ,.
J. mai 72 823 78 Saint-Etienne, avril 72 •••• ' lS . .

Rive-de-Gier, avril 72 . • • • •
ioc. autrich. est. . , Grandes- Haches, avril 7ï. •
J. juillet 72 7*0 782 80 785 Roche et Firm., avnl 7ï--- '

d.8 BANQUES.
i. 10 Banque de France—.- • • ' | _. ,

— Actions nouv. Société lyonnaise, mai
J. juillet 72 OIVERSES. . -

%
 <0 ••

orabard-Vénitien . . Comp. gén. des eaux, JÇU'.
i. mai 72 47i ja Omn. Lyon, 30 p., n; " ri'^. ... "
.-O.de l'Autriche. Comp. des abattoirs,.f«Jnw _ »oO ••
J. janvier 72.... d 5 Verr. Loire-RU- Kf1 ;;•'.'. ..-J^f
calmar, de Suez. Croix-Rousse^juRlrtjï^^s^j^

J. janvier 70.... 3'>2 80 833 75
 i

-^~J ===r===:S^*'*!î-^-^
- délégations. .... 282 60 282 50 ____-tl--:--^W<
J. janvier 70 ... . ——~—"T" IT.^i»"»» âarre, ̂
apd de l'Espagne. . M*^r.„ «i« de la BslJ--î^lP - 4 . (BnilUOVlIUWJ j ~ - -_ *J._". i . lu» POJJ'l.'i i '•N* ' -". .' fTlJ"'". ,_LI|f._-

Bnreffistt* à £#»»,

^
 mr

 H^ ? ntaîre'u (feuxiéine^rrôn&^l*} de Lyon, pour «i léffaiisatîon de la tiÇ^
tvre
 

&6gm, ,''-r. :::--:' -'•' î? r • ^


